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On avait récemment uriné dans l'allée à l'arrière du commissariat de Beaulac. On pouvait encore voir des éclaboussures sur le mur de briques, et le rayon de ma lampe torche révéla les ruisselets qui menaient à une flaque plus large au centre de la ruelle. Un autre type de liquide malodorant dégoulinait du coin d'une benne à ordures en gouttes visqueuses qui venaient se mêler à l'urine. Le reste de bière au fond d'une bouteille cassée ajoutait une note encore plus nauséabonde à l'air ambiant.

J'évitai soigneusement les flaques de Dieu-sait-quoi en me dirigeant vers le bout de la ruelle. Je laissai derrière moi une chaîne de sigiles arcaniques qui me paraissaient luire d'un scintillement bleu argent en autrevue et restaient complètement invisibles pour un œil ordinaire. Devant moi, Eilahn traçait d'autres symboles sur le mur de l'immeuble, n'utilisant pour cela qu'un mouvement du doigt et son esprit.

De ce côté-ci, c'était facile. Le commissariat de Beaulac et ses parkings occupaient presque tout un pâté de maisons du centre-ville. Nous avions commencé par la ruelle et par le côté sud, où se trouvaient le parking des inspecteurs et l'entrée de la brigade criminelle. A cette heure-ci, l'endroit était désert. L'entrée principale, avec ses grandes portes vitrées, donnait sur la rue, mais ça ne s'avérerait ennuyeux que si quelqu'un nous remarquait en passant par là et se demandait ce que nous fabriquions. C'était la façade nord du commissariat qui posait le plus gros problème, car c'était celle qui donnait sur l'entrée des patrouilles d'intervention, et les agents allaient et venaient à toute heure du jour et de la nuit.

Pendant des décennies, le commissariat avait été un témoignage de l'architecture des années 1970, tout de brique et de chrome, mais heureusement, le bâtiment avait été rénové l'année précédente: on avait enlevé tous les chromes, pour en faire quelque chose de plus adapté à l'ambiance «vieille ville du Sud» que les autres immeubles de la rue ambitionnaient de dégager. En face du commissariat se trouvait l'hôtel de ville. Construit plus d'un siècle auparavant, il avait des allures de vieille demeure de plantation avec ses grandes colonnades et son vaste patio. Le reste de la rue était occupé par d'autres bâtiments administratifs plus modestes et par quelques boutiques et restaurants. La municipalité avait fait de son mieux pour rendre le centre-ville pittoresque, en remplaçant les hauts lampadaires au sodium par de plus petits luminaires censés évoquer des lampes à gaz victoriennes. Des bancs en fer forgé avaient été soigneusement rivés au sol tout le long du trottoir, autour de jardinières fleuries. Mais à l'instant présent, toute élégance était éclipsée par les décorations de Noël ultrakitsch installées quelques jours plus tôt par le personnel municipal. Peut-être l'an prochain auraient-ils un budget suffisant pour investir dans des décorations qui n'auraient pas si piteux aspect ?

Probablement au prix d'une baisse des salaires, pensai-je avec amertume. Tant qu'ils ne touchaient pas au mien, je pouvais tolérer la vue d'un père Noël aux allures de lépreux.

Je sortis d'autrevue et regardai ma montre en m'éclairant de ma torche. Quatre heures du matin. Cela faisait près d'une heure que nous nous affairions, et nous n'avions parcouru que la moitié du périmètre du commissariat. Mais Eilahn avait insisté sur la nécessité de protéger tous les endroits où je passais beaucoup de temps, autant que possible, en tout cas. Eilahn était une syraza, un démon du onzième niveau, que le seigneur démon Rhyzkahl m'avait assignée - prêtée ? donnée ? — quand il était devenu évident que mon association avec lui semblait fortement contrarier quelqu'un ou quelque chose au royaume des démons. Et Eilahn prenait sa tâche très au sérieux.

Les défenses de ma maison avaient été boostées, offrant une protection renforcée, avec une zone extérieure d'aversion conçue pour décourager les étrangers de s'approcher. Autant dire qu'il n'était ni souhaitable ni envisageable d'appliquer le même genre de protection au commissariat de Beaulac. Au lieu de cela, Eilahn avait conçu tout un système de défense censé rendre impossible toute invocation pendant que je me trouvais à l'intérieur. Un mal nécessaire, vu que quelqu'un au royaume des démons semblait avoir décidé de faire précisément cela.

Les défenses étaient indétectables par ceux qui ne possédaient pas certains talents. En tout cas, je l'espérais. Mais, même si on ne pouvait pas les voir à l'œil nu, le processus consistant à les mettre en place paraissait étrange en lui-même. D'où la raison pour laquelle on était dehors à ces heures indues, après la fermeture des bars et avant le lever du soleil.

Je soupirai et lançai un regard de convoitise de l'autre côté de la rue, vers le café fermé et obscur qui venait d'ouvrir juste à côté de l'hôtel de ville. Au Café frappé. Le dessin représentant une tasse de café sur la vitrine semblait me narguer.

Eilahn toussota doucement et j'accordai de nouveau toute mon attention à notre mission. Je repassai en autrevue et laissai les sensations m'envahir alors que je tentais de détecter les maillons faibles dans la chaîne de sigiles. Même incomplète, celle-ci bourdonnait agréablement à la limite de mes sens, comme un flot d'eau tiède sur mon corps. Si la moindre partie du dessin avait été erronée ou simplement mal (racée, je le sentirais comme une vibration dans les molaires. Mais non, il était évident que ce démon savait ce qu'elle faisait.

— Eh ! Vous !

Je me raidis et me retournai en direction de la voix masculine, derrière moi, clignant des yeux pour me protéger d'un rayon de lumière soudain. Derrière la torche lampe torche, je devinai un homme vêtu de l'uniforme de la police de Beaulac. Merde.

— Qu'est-ce qui se passe, par ici ? demanda l'agent. Je levai une main pour me couvrir les yeux.

—Vous pourriez baisser votre torche, s'il vous plaît ? Je suis l'inspecteur Gillian. Qui êtes-vous ?

Le policier obtempéra et je tentai de dissiper les points lumineux qui flottaient devant mes yeux en battant des paupières.

— Oh, salut, Kara. C'est moi, Tim Daniels. Désolé. Vous aviez l'air de rôder de manière suspecte.

Il laissa échapper un petit rire. Je l'imitai. Par bonheur, nous avions concocté une petite histoire plutôt crédible pour expliquer pourquoi nous traînions autour du commissariat en pleine nuit.

—Non, rien de suspect. J'ai emmené mon chat chez le vétérinaire cet après-midi et il s'est échappé. Du coup, ma colocataire - je désignai Eilahn d'un vague geste de la main - et moi essayons de voir si on ne peut pas le trouver maintenant qu'il ne risque plus d'être effrayé par les gens et les voitures.

Il posa le regard sur Eilahn et ne put l'en détacher. Je ne pouvais pas lui en vouloir. La forme humaine qu'elle avait prise lors de mon invocation était féminine. Ou plus exactement, elle avait pris la forme d'un super canon. Grande et mince, avec des yeux violets et des cheveux noirs qui tombaient en cascade sur ses épaules, elle parvenait à avoir l'air à la fois asiatique, indienne, suédoise et noire. A cet instant précis, elle était vêtue d'un Jean, de bottines à petits talons et était moulée dans un tee-shirt noir à manches longues. Ouais, moi aussi je l'aurais dévisagée si c'était la première fois que je la rencontrais. Je tentai de ne pas penser au contraste que nous devions offrir. Je devais faire une dizaine de centimètres de moins qu'elle, mes yeux étaient d'un gris ennuyeux, mes cheveux raides comme des baguettes et d'un brun terne étaient plus du genre à voleter dans tous les sens qu'à recouvrir les épaules, et même si je n'étais pas grassouillette, j'étais loin d'avoir le corps d'une athlète.

—Je viens de finir ma patrouille, dit’il, les yeux toujours rivés sur Eilahn. Je serai ravi de vous aider. Comment s'appelle votre chat ?

Eilahn me lança un bref regard et je réprimai une grimace. Zut. Nous n'avions pas envisagé qu'on puisse vouloir nous aider à chercher un chat en pleine nuit.

—Euh... Elle s'appelle Poupinette.

L'expression du visage du démon ne changea pas, mais je sentis néanmoins sa brûlante désapprobation : « Poupinette ? Tu n'aurais pas pu trouver mieux ? » aussi clairement que si nous avions été reliées par télépathie. Heureusement que ce n'était pas le cas. Je n'étais vraiment pas certaine de vouloir savoir ce qu'elle pensait, la plupart du temps.

— Poupinette, répéta l'agent en souriant. J'adore. Je m'appelle Tim, au fait, ajouta-t-il à l'adresse d'Eilahn. Je ne crois pas vous avoir déjà rencontrée.

—Moi, c'est Eilahn, dit-elle en souriant aimablement.

— Ravi de faire votre connaissance, Ellen, dit’il. (Je réprimai un sourire en la voyant plisser les yeux quand il prononça mal son nom.) Alors, il ressemble à quoi, ce chat ?

Eilahn posa de nouveau le regard sur moi. Mince, c'était encore à moi de trouver quelque chose à dire.

— C'est une écaille de tortue. (C'était plutôt rare, ça, non ?) Elle n'a pas de queue.

— Un manx écaille de tortue. Voilà qui devrait être difficile à manquer, rétorqua-t-il en riant.

Ah ! Bon sang ! Il avait vraiment l'intention de nous aider à chercher ce félin inexistant. On ne terminerait pas d'installer les protections cette nuit-là.

—Tim, intervint Eilahn en inclinant la tête, vous pourriez peut-être aller au supermarché et nous ramener de la nourriture pour attirer Poupinette hors de sa cachette.

Elle lui décocha un sourire qui parvint même à m'éblouir, moi. Je m'empressai de fouiller mes poches et en sortis un billet de 20 dollars tout froissé que je lui donnai. Elle le pressa au creux de la paume de l'agent, sans jamais le quitter du regard, laissant ses doigts s'attarder un peu sur les siens.

Le pauvre garçon n'avait aucune chance. Trente secondes plus tard, il s'éloignait dans son véhicule de fonction en faisant crisser ses pneus.

J'examinai le démon d'un air intrigué.

— Où est-ce que tu as appris ça ?

Elle me jeta un regard perplexe.

— Quoi donc ?

—Ta manière d'embobiner les mecs autour de ton petit doigt d'un simple sourire ?

Elle haussa les épaules.

—Je lis beaucoup.

Bon sang. Il fallait vraiment que j'aille faire un tour à la librairie.

Je m'approchai du coin de l'immeuble et scrutai la rue. Un vent frais et humide faisait bruisser les guirlandes accrochées aux lampadaires. L'un des yeux lumineux d'un renne en plastique clignotait, donnant l'impression qu'il avait un tic nerveux. J'entendis un chien aboyer à quelques rues de là, mais, en dehors de cela, le silence était total. Pas de voitures. Personne pour nous voir.

Eilahn se tourna de nouveau vers la chaîne de symboles magiques puis se figea, les yeux plissés. Je sentis un murmure d'arcanes m'effleurer en même temps qu'un bruit étouffé attirait mon attention vers le toit. J'eus à peine le temps d'apercevoir une forme sombre qui fondait sur moi avant qu'Eilahn me saute dessus pour me plaquer au sol.

Je pensai à me ramasser en boule, et réussis à ne pas m'écraser trop violemment au sol. Notre agresseur démoniaque était sacrement rapide, cela étant. Un battement de cils plus tard, il était sur nous, tentant de saisir mon biceps gauche d'une patte griffue, et de se défendre contre Eilahn avec les trois autres. Je tentai de ravaler un cri de douleur en sentant sa griffe m'entailler la peau. C'était un graa, facile à reconnaître avec ses bras multiples. Avec un peu de chance, celui-ci n'en aurait que quatre. J'avais vu certains de ses semblables qui en avaient jusqu'à huit, dotés de plusieurs articulations, et qui se terminaient en une étrange main composée d'un pouce et de deux doigts aux griffes recourbées. On aurait presque dit des araignées, enfin, des araignées qui seraient ailées, comme des cafards, avec une tête de crabe et les pattes arrière d'un lézard.

Je me débattis en essayant de dégager mon bras, avec autant de succès qu'un chaton tentant d'échapper à la gueule d'un lion. Eilahn saisit quelque chose sur la tête du démon qui ressemblait à un spicule ou à une antenne et le tordit violemment, lui arrachant un sifflement qu'on aurait juré sorti d'une bouilloire. Nos trois corps formèrent une masse confuse de bras, de jambes et de griffes, dans un combat étrangement silencieux, en dehors de mes jurons étouffés et des sifflements et grognements du graa. Ces créatures étaient dépourvues de cordes vocales. L'une des raisons pour lesquelles j'invoquais rarement ce type de démon, c'est que j'avais un mal fou à les comprendre.

Eilahn avait brisé deux des bras du démon, mais celui-ci faisait son possible pour lui trancher la gorge d'une griffe contre laquelle elle se débattait, le visage déformé par un rictus féroce. Je n'avais pas mon arme de service sur moi, mais mon pistolet de secours se trouvait dans mon étui de cheville. Je me contorsionnai quelques secondes le temps de dégager le petit Kel-Tec calibre 32 du holster, d'en enfoncer le canon dans les côtes du démon et de tirer.

La créature laissa échapper un sifflement aigu et nous lâcha toutes les deux. Je roulai sur le flanc, à bout de souffle, mais Eilahn n'avait visiblement nulle intention de lui laisser le temps de se remettre et de nous attaquer une nouvelle fois. Elle bloqua trois bras d'un air hargneux, le quatrième s'agitant, impuissant, contre le bitume, alors que le graa se débattait furieusement.

— Encore une fois, Kara, dit Eilahn, calmement. Dans la tempe, ça devrait suffire.

Je me relevai à grand-peine et posai le canon contre le crâne de la créature. Celle-ci se figea, me contemplant de ses yeux étrangement humains, puis elle frissonna et détourna le regard.

— Pardonne-moi, murmurai-je.

Ce démon ne m'avait pas attaquée pour des raisons personnelles. On l'avait invoqué, et on avait conclu un marché avec lui afin de s'assurer ses services. Ma rancune devait avant tout s'adresser à celui qui l'avait envoyé après moi. Mais j'étais obligée de faire cela, et il n'y avait aucun moyen que ça ne le fasse pas souffrir.

Je tirai. Un soubresaut agita le démon, qui laissa échapper un souffle comme un ballon crevé. Eilahn le lâcha et se redressa, pendant que les membres du monstre tressautaient, avant de s'immobiliser. Je reculai d'un pas en voyant des rayons de lumière blanche s'échapper des plaies qui perçaient son abdomen et sa tête. Sa peau se fissura, et la luminosité atteignit un niveau aveuglant. Une demi-seconde plus tard, un énorme craquement déchira l'atmosphère, et le démon disparut, ne laissant derrière lui qu'une odeur métallique d'ozone et le parfum écœurant des fleurs pourries.

Je me dépêchai de remettre mon arme dans son holster d'une main tremblante et récupérai les deux douilles, avant de les fourrer au fond d'une poche. Je n'avais pas réellement tué ce démon. Étant donné qu'il n'appartenait pas à ce niveau d'existence, je n'avais fait que le renvoyer dans le royaume des démons. Il ne représentait plus une menace, tout du moins pour le moment. C'était le plus important.

—Tu es blessée ? demanda Eilahn en m'examinant de la tête aux pieds.

Je secouai la tête, puis grimaçai en entendant un bruit de course. J'avais espéré que la détonation de mon petit pistolet ne suffirait pas à attirer l'attention, mais visiblement, un calibre 32, ça se remarquait, quand même.

— Prends l'air contrarié, soufflai-je à l'intention de ma compagne en voyant deux agents en uniforme tourner au coin de la rue, l'arme à la main.

— C'étaient des pétards, criai-je à leur adresse, l'air maussade, en brandissant mon insigne. Des petits connards qui ont trouvé drôle de nous lancer ça par la fenêtre de leur bagnole...

Les deux agents se détendirent en voyant mon insigne.

— Ils ont eu de la chance que vous ne répliquiez pas avec votre arme, fit remarquer l'un des deux, l'air tout aussi grincheux que moi.

— Sans blague, commentai-je avec un ricanement forcé, si je n'avais pas laissé mon flingue dans ma voiture, ça aurait pu arriver.

Par chance, ils semblèrent convaincus par mon explication et ne cherchèrent pas les débris qu'auraient dû laisser des pétards. C'était probablement une bonne chose que j'aie avant tout montré mon insigne, et il n'y avait aucune raison de mettre mon histoire en doute. Eilahn attendit que les deux hommes soient partis avant de se tourner vers moi.

—Tu saignes, dit-elle, la mine inquiète.

Je regardai mon bras. Je portais une veste noire, et le sa ne était quasiment invisible, mais il y avait indéniablement un trou dans le tissu, entouré d'une tache plus sombre. Je la touchai, et ressortis des doigts rougis. Avec un soupir excédé, j'ôtai le vêtement.

— Mince. Je l'aimais bien, cette veste.

En dessous, je portais un tee-shirt gris à manches longues, pour lequel je n'avais, en revanche, aucun attachement sentimental. Je fourrai le doigt dans le trou pour l'élargir, permettant au syraza d'examiner la plaie.

— Ça ne semble pas très profond.

— C'est probablement le bleu qui sera le plus douloureux, approuvai-je. J'ai juste besoin d'un pansement.

Elle alla chercher la trousse de premier secours dans ma voiture et appliqua un sparadrap sur la blessure. Mais son expression inquiète ne disparut pas, et je savais qu'elle ne faisait que refléter le sentiment de malaise qui me serrait la gorge.

— C'est la première fois que je me fais attaquer par un démon en sachant que c'est bien après moi qu'il en a, dis-je.

Quelques mois plus tôt, j'avais fait la rencontre malvenue d'une créature nommée kzak, un être dépourvu de sensations venant du royaume des démons. Mais l'agent spécial Ryan Kristoff s'était trouvé avec moi, et j'avais de solides raisons de penser qu'il avait été la véritable cible de cette agression.

— Oui, commenta Eilahn, il n'y a aucun doute, c'était bien toi, la cible.

Elle parcourut les alentours d'un regard de plus en plus lugubre, levant la tête comme si elle flairait le vent, ce qui, pour ce que j'en savais, était peut-être exactement le cas.

— Pourtant, il n'essayait pas de te tuer.

Je dus résister à l'envie de répondre une banalité du style « on aurait pu s'y tromper». Parce que, pour être honnête, je savais qu'elle avait raison.

— C'est vrai qu'il ne s'est pas beaucoup défendu, reconnus-je. Peut-être que c'était simplement un avertissement ?

— Le graa a fait l'erreur de s'en prendre à toi alors que j'étais présente. (Elle tourna son regard vers moi.) Il devait être au courant que sa mission serait couronnée d'échec et qu'il risquait la destruction dans cet univers.

— Mais il n'a pas pu attendre que tu t'éloignes, fis-je remarquer.

Eilahn n'était jamais bien loin de moi. Je me passai la main dans les cheveux, de plus en plus ébranlée.

—Et, bien sûr, ça signifie qu'il y a un autre invocateur dans le coin, et peut-être même qu'il travaille pour le seigneur démon qui a une dent contre moi.

—Tu te trompes, fit Eilahn en secouant la tête. Il y a probablement plus d'un seigneur démon qui te veut du mal.

— Merci, rétorquai-je d'un air ironique. Tu sais vraiment me mettre à l'aise.

Nous rôdions autour du commissariat en pleine nuit parce qu'on avait à plusieurs reprises tenté de m'invoquer dans le royaume des démons. D'ordinaire, c'était moi l'invocatrice. J'avais le pouvoir de faire venir dans ce monde des créatures surnaturelles d'un autre univers, des créatures qu'on appelait démons. Cet autre univers n'était pas l'enfer, ces démons n'avaient rien à voir avec leurs homonymes issus de mythes religieux, mais l'origine du terme s'était perdue dans les méandres de l'histoire. Il existait douze espèces - ou niveaux - de démons, et leur puissance croissait avec leur niveau, que ce soit physiquement ou dans leur capacité à manipuler la puissance arcanique. Et au-dessus des douze niveaux de démons se trouvaient les seigneurs démons, plus comparables à des demi-dieux qu'autre chose, qui régnaient sur le royaume des démons. En général, on n'invoquait pas un seigneur démon sans une soigneuse préparation, une planification très précise, et une énorme quantité de puissance arcanique, étant donné que les seigneurs avaient la fâcheuse tendance à massacrer ceux qui osaient le faire.

Mais, huit mois plus tôt, j'avais invoqué le seigneur Rhyzkahl par accident, et j'avais survécu. Depuis ce jour-là, par tout un jeu de circonstances et d'accords conclus, j'étais devenue son invocatrice attitrée, ayant prêté serment de l'appeler dans notre monde au moins une fois par mois.

Et ce marché semblait souverainement déplaire à un membre du royaume des démons. Ou plutôt, si je devais en croire Eilahn, à plusieurs membres. Et je ne voyais aucune raison de ne pas la croire.

Un véhicule de patrouille tourna dans le parking et je m'empressai de remettre ma veste pour dissimuler le sang sur mon bras. Un instant plus tard, Tim ouvrit la portière, les bras chargés de deux sacs plastique pleins à craquer, l'air affreusement désolé.

—Ellen, j'ai essayé trois supermarchés, mais la plupart sont fermés, et tout ce que j'ai pu trouver, ce sont des croquettes à bas prix à l'épicerie de nuit, alors j'en ai pris un sac, des fois que, mais j'ai aussi acheté du thon, et j'ai trouvé de la dinde en tranches chez un traiteur ouvert toute la nuit.

Il s'accroupit et commença à déballer ses achats aux pieds d'Eilahn, comme un chat présentant une souris morte en guise de trophée. Il leva les yeux vers elle.

—Vous pensez que ça va marcher ?

Je me détournai en réprimant une quinte de « toux » et le démon cligna des yeux, surprise.

—Je... Je ne sais comment vous remercier pour tout ce que vous avez fait, finit-elle par dire après un silence gêné.

Elle me lança un regard proche du désespoir et, un bref instant, je ne pus m'empêcher de ressentir une ridicule pointe de satisfaction. Cette diablesse avait beau être compétente et assurer comme une bête, cela faisait du bien de constater que, dans certaines situations, elle était complètement perdue.

—Je pense qu'on va abandonner les recherches pour cette nuit, Tim, dis-je à ce dernier en m'interposant entre lui et Eilahn, vu que je n'étais pas certaine qu'il soit capable de détacher son regard du démon de lui-même.

Une bourrasque de vent fit voler mes cheveux, que je ramenai tant bien que mal derrière mon oreille. À l'est, le ciel animé de nuages tourbillonnants se striait du pourpre et de l'écarlate de l'aube naissante.

—Le temps se gâte. Il vaut mieux que nous rentrions.

Une expression d'inquiétude se peignit sur son visage.

—Mais... et si elle se retrouve piégée par l'orage ?

Oh, bon sang, non. Il était hors de question que je patauge sous la pluie - et vu qu'on était début décembre, en Louisiane, ce serait une pluie glaciale - à la recherche d'un chat qui n'existait pas. Et pas seulement « non », mais « putain, non de non » !

— Poupinette est pleine de ressources, lui assurai-je. Elle prend juste son temps pour sortir de sa cachette. Je suis sûre qu'elle a déjà trouvé un carton bien douillet où se réfugier.

Il cligna des yeux et son regard se focalisa enfin sur moi.

— Oh! Bien sûr, Kara.

Il se releva en contemplant ses courses d'un air dépité, et je ne pus m'empêcher de ressentir une pointe de culpabilité à l'idée de l'avoir envoyé ainsi à la chasse au dahu.

—Vous pourrez peut-être utiliser tout ça la prochaine fois que vous viendrez la chercher ?

— Bonne idée ! m'exclamai-je avec enthousiasme. Poupinette adore la dinde, en plus. Pas vrai, Eilahn ?

— Oh oui ! renchérit celle-ci.

La joie illumina le visage de Tim.

— Parfait, alors ! s'écria-t-il en rajustant l'arme qu'il portait à la ceinture.

Je ne doutais pas que, s'il avait eu un chapeau, il l'aurait touché du bout de l'index pour saluer Eilahn.

—A bientôt, j'espère ! ajouta-t-il avant de retourner vers sa voiture en sifflotant.

Je le regardai s'éloigner au volant et Eilahn secoua la tête.

— Les humains sont bizarres.

— Ouais, acquiesçai-je, t'as raison.

La sonnerie de mon téléphone portable retentit.

— Quoi, encore ? gémis-je.

Je n'avais pas besoin de regarder l'écran pour savoir qu'il s'agissait du central du commissariat. J'étais de permanence ce week-end, et il ne m'était jamais arrivé de passer un dimanche de garde sans recevoir un appel du standard. Ce n'était pas toujours pour des meurtres - heureusement, c'était même plutôt rare - mais c'était toujours quelque chose qui nécessitait que je me rende sur place. Par chance, je n'étais pas de garde plus d'un week-end par mois. De toute façon, ce n'était pas comme si j'avais eu quelqu'un à la maison qui aurait pu vouloir bénéficier de ma présence le week-end.

Enfin, à part ma colocataire démoniaque, mais elle savait très bien se débrouiller toute seule.

J'écoutai le rapport succinct du standardiste et confirmai que je me mettais en route vers le lieu du crime avant de couper la communication.

—Je pense qu'on ne va pas pouvoir terminer cette barrière-ci pour cette fois, dis-je.

— On fera ça demain, décréta fermement Eilahn. Il devient de plus en plus évident que tu as besoin de plusieurs refuges.

Sur ces paroles, elle fit volte-face et s'éloigna à grandes enjambées vers sa moto. J'examinai ma veste tachée de sang d'un air renfrogné. J'en gardais une de secours dans mon bureau. Cela devrait suffire. Et il y avait un parapluie dans ma voiture s'il se mettait à pleuvoir.

J'avais même un garde du corps démoniaque. J'étais parée contre tout.




CHAPITRE 2

 

 

 

C’est pas normal, décrétai-je d'une voix que je gonflai d'une emphase certaine afin de transmettre à mes interlocuteurs combien la situation me dérangeait. Vraiment, vraiment pas normal. (Je remontai la fermeture Éclair de ma veste pour lutter contre un frisson.) En fait, ce n'est pas naturel. Pire ! C'est...

Je me creusai la tête en vain à la recherche du mot juste.

— C'est de la neige, crétine, rétorqua le sergent Scott Glassman.

— Mais on est dans le Grand Sud ! protestai-je.

Le vent faisait tourbillonner les petits flocons en une danse folle qui ornait de petits points blancs le bonnet avec lequel Scott avait protégé son crâne chauve.

— Il ne faisait certainement pas aussi froid il y a une heure.

— C'est ce qu'on appelle un front d'air froid. On apprend ça en quatrième, je crois.

Avec son déhanché, le pouce glissé dans sa ceinture, près de son arme, il avait tout l'air du bon flic des rues qu'il était. Scott avait été mon équipier du temps où je faisais des patrouilles, et il m'avait beaucoup appris en ce qui concernait les mentalités rurales. Il avait été promu sergent à peu près au même moment où j'étais devenue inspectrice, et je ne doutais aucunement qu'il finirait par diriger le département des patrouilles.

— Ouais, eh bien, il n'est pas censé neiger, ici, grommelai-je.

Scott ne put s'empêcher de rire.

—Tu préférerais une pluie verglaçante ?

—Je préférerais que rien ne soit froid, si ça ne te dérange pas, rétorquai-je, l'air maussade, en enfonçant plus profondément mes mains dans les poches. Je dois déjà supporter les tornades et l'horreur de l'été en Louisiane, ce n'est pas pour me farcir de la neige, de la grêle ou toute autre sorte d'humidité glacée.

— Mon Dieu, tu es vraiment une sacrée mauviette, constata Scott.

—Je déteste le froid, c'est tout !

Scott se tourna vers moi et m'examina, les lèvres pincées.

— Peut-être qu'il faudrait, enfin, je ne sais pas, par exemple, t'habiller en fonction de la météo ?

Je rentrai la tête dans les épaules dans l'espoir d'empêcher ces saloperies de flocons de s'insinuer vicieusement dans mon col.

—J'ignorais qu'il allait faire aussi froid. Ou même qu'il allait neiger, crachai-je.

Le flic trapu me lança un regard cinglant.

— Quoi ? Tu n'as pas d'ordinateur pour consulter la météo ? un smartphone ? une télé ? Et c'est vraiment un blouson Chevignon, là ? Je pensais que plus personne ne portait ça. Est-ce que tu étais seulement née quand ce truc a été fabriqué ?

Je pouvais difficilement lui expliquer que j'étais trop occupée à installer un système de sécurité magique sur le commissariat pour regarder la météo, ou que mon autre blouson plus chaud avait été victime des griffes d'un démon.

—Va te faire voir, grondai-je à la place.

Il me répondit seulement par un éclat de rire.

Nous nous trouvions sur le parking du parc naturel de Beaulac - un nom pompeux pour un sentier qui zigzaguait à travers les bois et les marais. Le centre d'information consistait en une simple baraque légèrement plus grande qu'un abri de jardin et une carte des environs protégée par une plaque de Plexiglas. Le parking était une étendue de gravier irrégulière, parsemée de petites touffes de mauvaises herbes, à peine suffisante pour accueillir les deux voitures de patrouille, le van des légistes, ma voiture banalisée et deux autres véhicules : une vieille Peugeot toute cabossée, et une BMW grise flambant neuve.

Voir le van des légistes me remplit d'aise. Cela signifiait que la technicienne de la police scientifique Jill Faciane était déjà sur place et s'occupait de la scène de crime. Jill, qui venait de la police de La Nouvelle-Orléans et avait déménagé à Beaulac à la suite de l'ouragan Katrina, connaissait son boulot sur le bout des doigts, bossait de manière rapide et efficace, et était le genre de grande gueule que j'appréciais. La procédure exigeait que les scènes de crime soient traitées par les légistes avant que les inspecteurs viennent tout piétiner, mais si c'était Jill qui s'en occupait, j'avais bon espoir de ne pas devoir rester plantée dans le froid plus longtemps que nécessaire.

Je fouillai ma veste avec l'espoir fou d'y avoir oublié une paire de gants l'année précédente, mais tout ce que j'y trouvai fut un vieux mouchoir en papier froissé probablement porteur de germes fossilisés. Je ne vis aucune poubelle aux alentours, et refusant de polluer le sol, je le remis à contrecœur dans ma poche, en espérant que les microbes étaient bien morts.

—Alors, qu'est-ce qui se passe, sergent ? demandai-je à Scott. Attends, je devine : il va falloir que je crapahute dans les bois pour atteindre le cadavre.

Il me contempla d'un œil désespéré.

— Bon sang, t'es vraiment une mauviette, hein ?

— Hé, chacun a ses points forts, répliquai-je avec un grand sourire.

Il désigna un policier qui se trouvait à l'entrée du sentier.

—Je vais laisser Gordon te résumer l'affaire. Il sera certainement capable de t'en dire plus que moi.

Je lançai un regard vers l'agent Tracy Gordon. Si je n'avais pas respecté scrupuleusement la règle de ne pas sortir avec un collègue - et si ma vie sentimentale n'avait pas déjà été assez compliquée comme ça - j'aurais totalement craqué sur lui. Grand, la peau hâlée, c'était le genre de gars à la fois beau et intelligent qui me mettait dans tous mes états.

— C'est toujours ton stagiaire ?

— Non. Il a terminé la semaine dernière, et j'ai tiré toutes les ficelles possibles pour le garder dans ma patrouille.

— Profites-en bien tant que tu le peux, lui conseillai-je en lui tapant sur l'épaule, on va bientôt te le piquer.

Il poussa un grand soupir.

—Je ne cesse de lui dire que vous, les inspecteurs, n'êtes qu'une bande de rabat-joie, et que la criminelle serait un cul-de-sac pour sa carrière, mais je n'ai pas l'impression qu'il me croit vraiment.

— Ça alors ! m'exclamai-je en décochant un dernier sourire à Scott avant de me diriger vers l'endroit où Tracy Gordon attendait.

Je savais qu'il s'agissait du début du sentier de randonnée grâce à une pancarte volontairement rustique avec pour inscription « Début du sentier». Je jetai un coup d'oeil autour de moi. Il n'y avait aucun autre chemin pouv.ini être confondu avec celui-ci, mais j'étais prête à parier qu'on l'avait installée lorsqu'un visiteur s'était enfoncé dans les bois avant de se plaindre que c'était mal indiqué.

Peut-être que j'étais un peu trop prête à supposer que le monde était rempli d'une majorité d'abrutis.

—Vous devriez porter quelque chose de plus chaud, fit remarquer Gordon, les sourcils froncés, en me tendant le rapport de scène de crime à signer. Une écharpe et des gants, aussi. Vous allez vous geler les miches, habillée comme ça.

— Oui, maman, répondis-je en lui rendant son stylo et en m'empressant de remettre les mains dans mes poches. (Ah, il avait l'air malin, maintenant !) Il ne faisait pas aussi froid quand je suis sortie de chez moi, ajoutai-je d'un air scandalisé.

—Vous ne regardez jamais la météo ? me réprimanda-t-il. Il y a un front froid qui traverse la région aujourd'hui. Les températures maximales, c'était ce matin.

Je fusillai le ciel du regard. Habiter dans le sud de la Louisiane signifiait que la neige était un phénomène rare, mais ces dernières années, les jours de neige étaient devenus plus nombreux - en tout cas, plus que dans mes souvenirs d'enfance. Deux ans auparavant, nous avions eu la surprise d'une couche de neige d'une dizaine de centimètres, ce qui avait rempli de joie tous ceux qui n'avaient pas à sortir par ce temps. Le comté de Saint-Long ne possédant rien qui ressemblât de près ou de loin à un chasse-neige, l'administration locale n'avait pu que faire appel au salage des routes et à une invitation à ne pas conduire. Étant obligée de sortir de chez moi, quel que soit le temps, ma haine de la conduite sur neige avait réduit au silence la gamine de six ans qui sommeillait en moi et mourait d'envie de faire un bonhomme de neige.

—Je ne devrais pas avoir à supporter à la fois les étés caniculaires et la neige, gémis-je.

Il eut un rire de gorge.

— Ce n'est pas si terrible quand on est habillé en conséquence. (A ma grande surprise, il ôta son écharpe et me l'enroula d'un geste fluide autour du cou en souriant.) Je suis originaire du Colorado. Je crains bien moins le froid qu'une fleur délicate du Sud telle que vous.

Je savais que j'aurais dû refuser son offre, et tout du moins tenter de lui rendre son écharpe, mais celle-ci était si douce, si chaude, et empêchait les flocons de se glisser dans le col de mon blouson. De plus elle sentait vaguement son parfum, et je dus résister au désir très inconvenant d'y enfouir mon visage en inspirant profondément.

—Merci, dis-je à la place. Je vous la rendrai en revenant.

— On n'est pas pressés. J'imagine que vous voulez un récapitulatif des faits ?

— Oui, s'il vous plaît.

Il sortit un petit calepin de sa poche de poitrine et l'ouvrit d'un geste vif. Je l'arrêtai aussitôt en levant la main.

—Juste un résumé pour le moment, ajoutai-je. Je n'ai pas envie de mourir d'hypothermie avant la fin de tout ça.

—Je comprends, commenta-t’il en souriant. À une centaine de mètres sur ce sentier se trouve une petite aire de pique-nique, ainsi que notre victime, un homme blanc. Ses papiers nous ont appris qu'il s'agissait d'un certain Barry Landrieu, âgé de trente-sept ans. La Peugeot est à lui. Aucune blessure n'est visible au premier abord, mais il semble avoir du sang autour des narines. Le médecin légiste est en route, et les analystes de scène de crime sont déjà à l'œuvre.

Barry Landrieu. Le nom était affreusement familier, mais mon cerveau paralysé par le froid refusait de m'en donner la raison.

—Le témoin qui a découvert le corps est dans la cabane, poursuivit-il en remettant le carnet dans sa poche. La BMW Z4 lui appartient. Je m'en suis assuré.

Voilà pourquoi j'adorais l'agent Gordon. Il voyait toutes les questions qui se posaient et en trouvait les réponses sans que personne ait à le lui demander. Un de ces jours, il ferait un formidable inspecteur.

—Je verrai le témoin après avoir examiné le corps.

Au moins l'homme ne rechignait-il pas à rester dans les parages, ce qui m'épargnerait la peine de lui courir après pour une déposition. On ne pouvait retenir les témoins que dans des circonstances très particulières.

—Je crains, si je vais à l'intérieur, ajoutai-je, de ne plus jamais être capable de ressortir.

De charmantes petites rides apparurent autour de ses yeux alors qu'il souriait.

— C'est probablement une bonne stratégie.

J'empruntai donc le sentier qui s'élargissait au bout d'une centaine de mètres en une petite clairière aménagée en aire de pique-nique. Au-delà de cette zone, le sentier empruntait un pont du haut duquel on pouvait admirer les marais. J'aperçus un barbecue en béton rempli de vieilles cendres et de neige fondant en une bouillie grisâtre. À côté se trouvaient quelques tables de pique-nique recouvertes de graffitis du style « Jenny était ici » ou « Buddy + Chelsea = AESD ». Le défunt gisait dans l'étendue d'herbes folles entre les tables et le barbecue.

Un agent dégingandé portant un blouson marqué « Département légiste de la police de Beaulac » en travers du dos était accroupi près du cadavre, occupé à prendre des photos. Des boucles brunes s'échappaient de sa casquette « Police de Beaulac» et quand il se tourna, j'aperçus des taches de rousseur sur un nez busqué. Je ne le reconnus pas, contrairement à la mince rousse qui se tenait près de lui, vêtue du même blouson. C'était Jill, l'une de mes meilleures amies, et une des rares personnes qui savaient que j'invoquais des démons. J'eus l'intuition que l'agent accroupi devait être un stagiaire quelconque — une impression confirmée lorsqu'il se redressa et la consulta du regard.

Il tourna ses yeux vers moi en me voyant approcher, et Jill fit volte-face, un sourire aux lèvres.

— Coucou, ma poule ! s'exclama-t’elle. Beau temps pour une balade dans la nature, non ?

Je ne pus m'empêcher de remarquer qu'elle avait un bonnet bleu marine sur le crâne, une écharpe bien enroulée autour du cou et des gants en cuir. Visiblement, elle avait pris soin de consulter la météo avant de partir travailler, elle. Et n'avait pas été distraite par une attaque de démon.

—« Balade » et « nature » ne devraient se côtoyer dans une même phrase, rétorquai-je avec une grimace en sentant une bourrasque venant de la forêt tourbillonner autour de nous.

Je rentrai la tête dans les épaules afin de protéger mes oreilles avec l'écharpe de l'agent Gordon.

— Ça craint. Dis-moi ce que t'as trouvé, que je puisse me casser d'ici aussi vite que possible.

Elle s'esclaffa.

— OK, madame la grincheuse. Tracy t'a déjà dit le principal ? (Elle poursuivit en me voyant acquiescer.) On dirait que notre victime est ici depuis hier soir, mais le médecin légiste devra confirmer. Il n'était pas habillé chaudement. Pas de mouches, mais c'est probablement le froid qui les garde éloignées.

Je m'accroupis près du cadavre. Il gisait à plat ventre, une main levée près de son visage, l'autre bras le long du corps. Il avait les jambes bizarrement croisées, comme s'il avait trébuché avant de tomber. J'examinai le peu que je pouvais apercevoir de son visage. Des cheveux blonds. Une moustache souillée de sang.

— On dirait qu'il a saigné du nez, constatai-je. Pas des masses, cela étant.

Je parcourus le reste du corps du regard, mais il n'y avait aucune blessure apparente. Il n'avait pas de blouson, seulement un tee-shirt à col tunisien, un jean et des bottes.

— Peut-être une overdose ou une attaque. Est-ce qu'on saigne du nez, pendant un AVC ?

Jill haussa les épaules.

— Demande au docteur Lanza, me conseilla-t-elle, faisant référence au médecin légiste du comté. Qui sait, si ça se trouve, il a un couteau planté dans le ventre et on ne le voit pas. On n'en saura pas plus tant que les gars du labo ne l'auront pas retourné.

J'acquiesçai, consciente du fait que personne n'avait le droit de toucher au corps tant que les assistants légistes ne seraient pas présents, et qu'on n'aurait pas fini de photographier et de recueillir les indices, ce qui signifiait que je n'avais pas d'autre choix que d'interroger celui qui avait trouvé le corps.

— Son nom ne t'est pas familier, par hasard ? demandai-je à Jill.

Elle réfléchit un moment, puis secoua la tête.

—Je ne crois pas. Pourquoi ? Tu le connais ?

—Je n'en suis pas certaine. Le nom Barry Landrieu me dit quelque chose, et j'ai l'impression de l'avoir déjà vu quelque part, mais... (Je me relevai avec un soupir.) Bah, je l'ai peut-être arrêté une fois, ou un truc du genre.

Mais je savais que ce n'était pas ça. Bon sang, ce mystère allait m'agacer souverainement tant que je n'aurais pas trouvé la réponse. Je me tournai vers le jeune homme dégingandé.

—Salut. Je m'appelle Kara Gillian. J'aimerais vous serrer la main, mais je n'ai pas envie de les sortir de mes poches. Il ricana d'un air gêné.

— Drew Blackall. Ravi de faire votre connaissance.

— Drew vient de sortir de l'école de police, m'expliqua Jill. Il m'a dit qu'il voulait être un expert, comme à la télé, ajouta-t-elle impassible.

Il devint écarlate, et je lui souris d'un air réjoui.

— Et combien de temps lui a-t’il fallu pour vous dire que vous vous faisiez des illusions ?

—A peu près dix minutes, admit-il.

J'étais presque surprise que cela ait pris tant de temps. Jill recourait à un assortiment de discours tout prêts concernant l'inexactitude de l'image de sa profession renvoyée par les séries télévisées, et combien cette image erronée nuisait au maintien de l'ordre et aux laboratoires de médecine légale. Elle laissa échapper un soupir satisfait.

—Ah ! Que j'aime modeler les jeunes esprits.

Je pouffai de rire.

— OK, je vais discuter un peu avec notre témoin. Je me gèle le cul, ici.

— C'est quelqu'un de célèbre, intervint Drew, avant de bafouiller en rougissant sous nos deux regards. Le témoin. Enfin, je veux dire, pas une star de cinéma, mais il passe à la télé et est assez connu dans le coin...

Il laissa sa phrase se perdre dans le vide, les joues écarlates.

— OK, je me sacrifie, dis-je. C'est qui ? Drew me remercia d'un sourire.

— Roman Hatch ! s'exclama-t’il. Il passe sur ESPN et il jouait pour...

—Je sais qui c'est, l'interrompis-je, incapable de dissimuler mon léger malaise. Roman Hatch. Ancien arrière de l'équipe de foot de l'université de Louisiane. On le surnommait « la Hachette ». Il a joué pour Green Bay et participé au Super Bowl deux fois. Il y a deux ans, une blessure au genou l'a contraint à arrêter sa carrière sportive, et il est devenu commentateur sportif pour ESPN.

Jill me contempla en haussant un sourcil.

— Et moi qui pensais que tu n'y connaissais rien en sport...

Je haussai les épaules.

— C'est vrai. Mais je connais Roman. (J'hésitai un instant, un peu embarrassée.) J'ai fait mes études à l'université de Louisiane. Et... euh... je suis sortie avec lui pendant quelques mois, en dernière année.

Son air abasourdi suffit presque à me faire oublier le froid.

—Je crois que ça me choque encore plus que... euh... ta maison, dit-elle.

J'étais persuadée qu'elle avait été sur le point de mentionner mes invocations de démons, et s'était rattrapée au dernier moment. Par chance, Drew ne sembla pas se rendre compte que Jill venait de s'autocensurer. Il se contenta de me lancer un regard admiratif, comme si je venais d'annoncer que j'étais le nouveau trois-quarts arrière des Saints de La Nouvelle-Orléans. Jill secoua la tête en laissant échapper un petit sifflement.

—Waouh. C'est simplement que tu ne me paraissais pas le genre à sortir avec des footballeurs.

— Probablement parce que ce n'est effectivement pas mon genre, m'exclamai-je. C'est pour cette raison qu'on n'est plus ensemble.

Une lueur espiègle traversa l'expression de Jill, et je devinai qu'elle crevait d'envie de me taquiner sur le genre de mecs que j'avais actuellement dans ma vie. Heureusement (pour moi) que l'autre technicien était présent, la forçant à se taire.

Tout autre commentaire fut interrompu par l'arrivée des employés du bureau du légiste, manœuvrant une civière entre les bosses et autres débris qui parsemaient le sentier.

L'enquêteur légiste me lança un regard avant de se pencher pour examiner le cadavre. Il était visiblement aussi ravi que moi de devoir affronter le froid. Il enfila des gants en latex et fit un signe de tête à son assistant. Ensemble, ils firent rouler Landrieu sur le dos, laissant Drew prendre des photos pendant que je reculais en frissonnant. L'enquêteur s'accroupit de nouveau et passa ses mains sur le crâne de la victime, avant de soigneusement examiner le reste de son corps.

—Aucun signe visible de blessure ou d'homicide, finit-il par conclure. On dirait que le sang vient de son nez. Le Doc devra déterminer si ça a quoi que ce soit à voir avec la cause de sa mort. (Il se releva.) Vous voulez jeter un coup d'œil ?

— Oui, merci, répondis-je.

Une sensation de malaise m'envahit alors que je m'avançais vers le cadavre, et je me sentis troublée sans la moindre raison. Rien ne semblait sortir de l'ordinaire. Pas d'animaux, aucun mouvement. Tout être doté d'un minimum de jugeote se trouvait probablement bien au chaud dans son nid. Je passai en autrevue, mais ne vis rien d'inquiétant.

Toujours perturbée, je m'agenouillai près du cadavre. J'eus l'impression que quelque chose agaçait ma perception des arcanes, mais c'était une sensation trop faible pour que je puisse en déterminer la nature. Trop faible même pour être certaine que c'était bien ça qui me troublait. Peut-être était-ce simplement le froid qui me faisait débloquer.

L'impression de familiarité s'accrut follement à l'examen du visage du mort, mais ses traits étaient trop déformés par sa position. Des feuilles mortes et de la terre maculaient sa joue marbrée par des tâches rougeâtres dues à la lividité cadavérique et à la stagnation du sang dans les parties basses du corps. Une fourmi parcourait, inconsciente, la surface laiteuse d'un de ses yeux. Une autre grignotait le sang séché près de son nez. Les mouches ne tarderaient pas à le recouvrir dès que la température augmenterait. Quelques jours supplémentaires en plein air et ses orbites, ses narines et sa bouche grouilleraient d'asticots qui participeraient au processus naturel de décomposition.

— Kara ? murmura Jill.

Je me rendis soudain compte que l'équipe des légistes attendait la fin de mes observations pour pouvoir emballer le cadavre. Je reculai de quelques pas en marmonnant des excuses, pendant qu'ils transféraient d'une main experte le corps dans le sac mortuaire, avant d'en remonter la fermeture à glissière.

Jill se tourna vers Drew.

—Tiens, retourne au van et commence à t'occuper de la paperasse.

Il acquiesça, et suivit docilement les employés du médecin légiste qui poussaient avec précaution la civière le long du sentier. Dès qu'ils furent hors de portée de voix, Jill me lança un regard pénétrant.

—Tu as vu quelque chose de bizarre, pas vrai ?

Je secouai la tête.

—J'ai eu une sensation étrange, mais je n'ai rien vu. (Je l'examinai.) Pourquoi ? Tu as perçu quelque chose ?

—Non. C'est juste que tes yeux ont un drôle d'aspect quand tu cherches tes trucs complètement zinzins.

Je fronçai les sourcils.

— Comment ça, « un drôle d'aspect » ?

Elle haussa les épaules.

— Pas facile à décrire. Ils ne luisent pas, hein... mais c'est comme si ton regard devenait plus intense. Je peux presque le sentir sur moi.

C'était la première fois qu'on me disait être capable de savoir quand j'utilisais l'autrevue. Jill avait’elle une sorte de sensibilité aux arcanes ? Ou alors, comme elle était au courant, elle lisait plus facilement en moi.

— Elle est où, ton ombre ? demanda-t’elle, et je devinai qu'elle parlait d'Eilahn.

Elle savait que c'était un démon, et quel était son rôle auprès de moi. C'était quelque chose qui n'avait pas été trop dur à partager avec elle.

— Dans les environs, grommelai-je, l'air toujours perplexe.

Je ne m'inquiétais pas pour Eilahn. Je savais que, quoi qu'il se passe, elle se retrouverait à mes côtés en un clin d'oeil. Mais je ne pouvais m'empêcher de penser que cette scène de crime n'était pas tout à fait normale. Je n'arrêtais pas de voir du mouvement à la limite de mon champ de vision, probablement dû au vent qui faisait onduler les touffes d'herbe. Sauf...

Sauf que quelque chose cloche.

Je réprimai un frisson en regardant les alentours en autrevue. Jill attendit patiemment pendant que je m'ouvrais autant que possible à mes sensations arcaniques.

Rien. Ce n'était qu'une forêt normale. Le soleil luttait pour traverser les nuages, laissant courir des ombres tachetées sur le sol couvert de feuilles mortes et d'aiguilles de pin. Une branche racla un arbre voisin, faisant pleuvoir des gouttes de rosée sur les tables de pique-nique et les cendres imbibées du barbecue.

Je soupirai et fis la moue.

— Faut croire que je suis vraiment marteau. Elle ricana.

— En d'autres termes, rien d'inhabituel pour toi.

Je lui emboîtai le pas alors qu'elle prenait le chemin du parking.

—La vie serait plus simple si j'étais vraiment folle, je crois, dis-je.

—Oh ! T'as qu'à faire comme tout le monde : te droguer.

Je commençai à rire, et m'interrompis brutalement. Barry Landrieu. A présent, je me rappelais d'où je le connaissais.

Jill se tourna vers moi.

— Ça va ?

J'acquiesçai lentement.

— Ouais. Désolée... Je viens juste de me souvenir pourquoi le nom de la victime me semblait familier.

Elle me lança un regard interrogatif, mais j'hésitai un instant à poursuivre. Avais-je déjà parlé à Jill des zones les plus sombres de mon passé ? Et merde ! me dis-je. Si elle est capable d'accepter mes histoires d'invocations de démons, elle ne risque pas de s'enfuir en hurlant après ça.

—À la suite de la mort de mon père, quand ma tante est devenue ma tutrice, disons que j'ai eu une adolescence difficile, lui expliquai-je. Pas mal d'expérimentations avec la drogue, ce genre de chose. Principalement de l'herbe et de l'alcool, mais parfois aussi des médicaments antidouleur.

L'expression de Jill s'assombrit mais elle se contenta de m'inviter du regard à continuer mon récit.

—Je traînais avec une fille qui s'appelait Tammy, ajoutai-je. Tammy North. Elle avait un frère plus vieux qu'elle, un demi-frère, en fait. Il n'avait pas le même nom de famille, c'est pour ça que je n'ai pas réussi à le remettre immédiatement. (Je désignai la civière d'un geste de la tête.) Barry Landrieu. Tammy et moi fumions la beuh qu'il nous donnait. Mais un jour, je suis allée chez eux, et Barry m'a fait essayer quelque chose de nouveau. De l'héroïne. J'ai fait une overdose, et j'ai échappé de peu à la mort.

— Mon Dieu, souffla Jill.

Je frottai ma chaussure contre le sol terreux d'un air embarrassé.

— Ouais, ça craignait pas mal. (J'inspirai profondément.) D'un autre côté, ça a été une sacrée douche froide pour ma tante et moi.

— C'est à ce moment-là qu'elle a tenté de voir si tu pouvais devenir invocatrice ?

— Pas tout de suite, mais un an plus tard, tante Tessa m'a « initiée » à l'invocation de démons. Elle a aussi appelé la brigade des Stups pour dénoncer Barry, et ils l'ont chopé peu de temps après. Je pensais qu'il était toujours en prison, pour être honnête.

— Qu'est-ce qui est arrivé à sa sœur ? demanda Jill.

—Je ne sais pas. Ma tante a fait appel à ses relations pour me changer d'école. Je crois que je n'ai jamais revu Tammy.

Une pointe de culpabilité me transperça le cœur. Lorsque je m'étais remise de cette overdose, je m'étais lancée à corps perdu dans l'invocation de démons et n'avais jamais eu la moindre pensée pour Tammy. Je laissai échapper un soupir.

— Enfin, bref... au moins je sais pourquoi ce nom me semblait familier.

Jill tendit la main et me caressa le bras.

—Tu devrais laisser la Hachette te consoler en cette période de deuil, dit-elle avant de reculer vivement en riant pour éviter mon coup.

—T'es vraiment une garce, marmonnai-je, mais je ne pouvais m'empêcher de sourire.

Néanmoins, mon humeur s'assombrit nettement alors que nous arrivions au parking. Quelles étaient les probabilités pour que je connaisse à la fois la victime et le témoin ?

Assez grandes, en fait, si l'on considère la taille de Beaulac. J'aurais probablement dû être plus surprise que ça ne me soit jamais arrivé jusqu'à présent. Parfois, les coïncidences n'étaient rien d'autre que des coïncidences.

N'empêche, cet élément me ferait probablement examiner toutes les personnes impliquées avec un soin particulier.

Tracy était au téléphone et se contenta d'un vague salut en nous voyant passer. Jill se dirigea vers son van et je me dépêchai d'atteindre la cabane. Ma hâte n'avait rien à voir avec une éventuelle envie de revoir Roman : c'est surtout que je voulais à tout prix me réchauffer le plus rapidement possible.

J'entrai dans le petit bâtiment et m'empressai de refermer la porte derrière moi, remerciant dans mon for intérieur la puissance supérieure qui m'avait entendue et eu la bonne idée d'équiper l'endroit d'un chauffage, non sans avoir réglé celui-ci au maximum. En dehors de ça, la cabane n'offrait aucun attrait particulier. Un petit bureau métallique était collé contre le mur du fond, entouré de deux chaises de bureau qui avaient manifestement connu leur heure de gloire dans les années 1970. Roman était installé sur l'une d'elles, et était concentré sur le téléphone qu'il tenait à la main. Il portait un jean et des santiags visiblement hors de prix, avec un sweat-shirt noir et un blouson de cuir modèle aviateur. Il leva le regard en m'entendant et me reconnut immédiatement.

—Kara ? s'exclama-t’il avec un grand sourire.

Il était toujours aussi beau gosse : grand, avec de larges épaules, et des yeux noisette qui illuminaient son visage à la mâchoire carrée. Ses cheveux blond cendré touchaient presque les poutres au plafond, et je pus constater qu'il n'avait pas ralenti la musculation depuis son départ des Packers. Son allure trahissait l'ancien footballeur professionnel. Je me sentis soudain ridiculement minuscule.

— Nom de Dieu, mais qu'est-ce que tu fais ici ?

Il me regarda avec plus d'attention et vit mon arme de service et mon insigne. Je lui décochai un sourire de courtoisie purement professionnelle. Nous ne nous étions pas quittés en mauvais termes. C'était plutôt du genre « Bon sang, mais on n'est PAS DU TOUT faits l'un pour l'autre!», mais le malaise se faisait quand même ressentir, étant donné que c'était moi qui étais partie.

— Salut, Roman. Qu'est-ce que tu deviens ?

À ma grande surprise, il me serra dans ses grands bras avant de reculer pour m'examiner de la tête aux pieds, toujours en souriant.

—Ça va super bien. Tu es superbe ! Et waouh...

— Oui, je suis inspectrice à la criminelle, répondis-je avec une pointe de fierté.

— C'est génial ! s'exclama-t’il.

Puis il sembla se souvenir de l'endroit où il se trouvait et de la raison pour laquelle j'étais là, et fit la grimace.

— Désolé, enfin, ouais, c'est génial, mais c'est nul que je découvre ça dans ces conditions. (Il secoua la tête.) Enfin, ça me fait vraiment plaisir de te revoir, Kara.

—Moi aussi, Roman, dis-je automatiquement, mais je fus surprise de me rendre compte que j'étais plutôt sincère. Merci d'avoir bien voulu attendre ici. Je dois juste te poser quelques questions, si ça ne te dérange pas.

— Pas de problème, dit’il en se laissant retomber sur sa chaise. Si je peux être d'une aide quelconque...

Je m'assis sur l'autre chaise et lui demandai son permis de conduire, dont je recopiai les informations. Permis du Michigan. Son numéro de téléphone aussi avait un code d'un autre État.

—Tu es venu à Beaulac pour rendre visite à tes parents ? demandai-je.

Nous étions tous deux originaires de la région, même si lui avait intégré une école privée pour garçons à l'autre bout du comté pendant que je souffrais au lycée public de Beaulac.

— Ma mamie ne va pas très bien, expliqua-t-il. Rien de sérieux, mais mon père avait besoin d'un coup de main pour l'installer dans une maison médicalisée. J'ai aussi investi dans deux ou trois trucs dans la région, et je voulais y jeter un coup d'œil.

— Désolée, commentai-je, enfin, pour ta mamie, pas pour les investissements, ajoutai-je.

Je n'avais rencontré sa grand-mère qu'une seule fois, mais elle m'avait semblé plutôt gentille. J'avais perdu tous mes grands-parents soit avant ma naissance, soit lors de ma tendre enfance.

—Tu peux me dire pour quelle raison tu étais ici ?

Il s'enfonça dans sa chaise et laissa échapper un soupir.

—J'adorais venir dans le coin quand j'étais au lycée. A l'époque, ce n'était qu'un réseau de petits sentiers, il n'y avait pas de parc naturel ni de tables de pique-nique ou de parking. (Une expression de contrariété traversa son visage, et je devinai qu'il préférait le temps où personne ne connaissait l'endroit.) Enfin, dès que je reviens à la maison, je viens faire un tour par ici. J'aime bien regarder le soleil se lever sur le marais. C'est tellement beau. Ça me met les idées au clair, tu vois ce que je veux dire ?

Je lui souris d'un air compréhensif.

—J'imagine que, cette fois-ci, ça ne t'a pas vraiment mis les idées au clair, pas vrai ?

Il se passa la main sur le visage.

—Je n'ai même pas vu le cadavre tout de suite : il faisait encore nuit. Je suis passé près de lui sans le remarquer en allant sur le pont. Ce n'est qu'au retour que... En fait, au début, j'ai cru que c'était un tas d'ordures ou de vêtements abandonnés par quelqu'un. Ça m'a énervé, mais c'est à ce moment-là que j'ai aperçu la main du gars. J'ai essayé de le retourner, mais il était déjà raide comme un bâton. (Il me lança un regard inquiet.) J'ai probablement fait disparaître des preuves, pas vrai ?

— C'était une réaction tout à fait naturelle, le rassurai-je. Je doute que tu aies dérangé grand-chose.

Il hocha la tête avec un soupir de soulagement.

—J'ai donc appelé Police Secours et attendu l'arrivée des flics. On m'a alors dit d'attendre ici. C'est tout, je pense.

—Tu n'as vu personne dans les environs ?

—Non. Il régnait un silence de mort, ce matin. Désolé. Je ne voulais pas faire d'humour noir, je t'assure.

—Ne t'en fais pas. J'ai entendu bien pire dans la bouche de collègues, lui assurai-je. Les papiers de la victime disent qu'il s'agit d'un certain Barry Landrieu. Tu le connaissais ?

Je guettai sa réaction. Il réfléchit quelques secondes avant de secouer la tête.

— Ça ne me dit rien. Désolé.

J'eus l'impression qu'il disait la vérité, mais ça ne m'empêcherait pas de vérifier s'il n'existait effectivement pas de lien entre eux. C'était la procédure standard. Certes, nous étions sortis ensemble, mais ça ne devait pas avoir d'influence néfaste sur mon travail. Je refermai mon calepin et me levai. Il m'imita.

— Merci de ton aide. Si j'ai d'autres questions, je te recontacterai. (Je sortis une carte de visite et la lui tendis.) Et si un détail te revient à l'esprit, n'hésite pas à m'appeler.

Il examina la carte avant de sortir son portefeuille et de la ranger à l'intérieur.

— Qu'est-ce qu'il lui est arrivé ? C'est un meurtre ?

— On n'en saura pas plus avant l'autopsie, répondis-je, mais à l'heure actuelle j'aurais tendance à penser qu'il est mort de causes naturelles.

— Ça m'a vraiment fait plaisir de te revoir, Kara, en dépit des circonstances. Tu es vraiment superbe.

Le sourire qu'il me décocha me rappela pourquoi j'étais restée si longtemps avec lui. C'était un gars intelligent et bourré de charme, et il m'avait été impossible de lui résister lorsqu'il avait porté son attention sur moi. Il m'avait fallu quelques mois pour aller au-delà de ce charme et me rendre compte que non seulement nous n'avions rien en commun, mais surtout, que jamais je ne serais assez à l'aise pour partager mes plus grands secrets avec lui. Comme le fait que je n'avais jamais réussi à me raser les jambes sous la douche, et devais toujours faire ça dans un bain. Ou que j'étais totalement accro à mon hydropulseur dentaire, et appréciais réellement les détartrages chez le dentiste. Oh, et aussi toutes ces histoires d'invocation de démons...

—Moi aussi, ça m'a fait plaisir, dis-je. Je suis heureuse de voir que tout va bien pour toi.

J'espérais réellement qu'il n'avait rien à voir avec la mort de Barry Landrieu. Avec un peu d'espoir, ça se révélera la mort parfaitement naturelle que ça semble être.

Il baissa les yeux vers ma main gauche.

— Pas encore mariée ?

Je pinçai les lèvres.

—Non.

— Tu vois quelqu'un ? insista-t’il en me dévorant du regard.

Waouh ! Comment répondre à cette question ?

— Euh... oui, en quelque sorte.

Est-ce qu'un plan cul avec un seigneur démon, ça comptait ?

—Je reste dans le coin quelques semaines, dit’il. Ça te dirait de prendre un café ou d'aller dîner quelque part, un de ces jours...

—Avec plaisir, répondis-je sans réfléchir. Euh... écoute, je suis désolée de t'abandonner comme ça, mais j'ai encore quelques petits éléments à voir, et il faut que je rédige mon rapport.

— Pas de problème, me rassura-t’il.

Il ouvrit la porte et s'écarta avec galanterie pour me laisser le passage libre. Le froid me fit l'effet d'un coup de couteau après la chaleur confortable qui régnait dans la cabane, et je dus faire tout ce qui était en mon pouvoir pour sortir sans pousser de gémissement dramatique ou un autre truc du genre.

—Je t'appelle, ajouta Roman, avant de me surprendre en m'embrassant sur la joue et de se diriger vers sa voiture.

Je le contemplai alors qu'il mettait le contact et s'éloignait au volant de la BMW et poussai un glapissement en sentant une tape brutale sur mon bras. Je fis volte-face et fusillai Jill du regard.

— Oh mon Dieu ! ricana-t-elle. Tu es un vrai aimant à canons !

Je lui rendis sa tape.

— Ne commence pas ! Tu sais très bien que c'est faux. Et je te rappelle que tu as déjà un sacré canon dans ta vie.

Jill sortait avec Zack. L'agent spécial Zack Garner, à propos de qui j'avais récemment découvert qu'il était bien plus qu'un simple agent du FBI.

Jill tendit soudain la main et me serra le bras qu'elle avait frappé, d'une main réconfortante.

—Toujours aucune nouvelle de Ryan ?

Je ne pus m'empêcher de grimacer et secouai la tête.

— Rien de bien significatif. Je reçois des spams plus amicaux que ses messages.

Jill était en contact avec Zack plusieurs fois par jours, alors que dans le dernier mois et demi, j'avais reçu le nombre fantastique de trois e-mails de la part de Ryan, tous bizarrement laconiques et d'un ton presque neutre. C'était suffisant pour bourrer une fille de complexes. Et j'avais bien assez de névroses comme ça, merci bien.

Néanmoins, une partie de mon malaise provenait d'une sensation de culpabilité. Entre Jill et Zack, ça semblait devenir de plus en plus sérieux. Et je n'avais pas la moindre idée de comment je devais — si je le devais, d'ailleurs - lui dire que Zack n'était pas l'homme parfait qu'elle croyait.

Et d'ailleurs, que ce n'était pas un homme tout court.

J'appartenais à une unité spéciale qui réunissait des policiers et des fédéraux, dans le but de lutter contre la criminalité financière, mais dont la véritable mission était d'enquêter sur des affaires sortant de l'ordinaire. J'avais rencontré les deux membres originels de l'unité, les agents du FBI Ryan Kristoff et Zack Garner, lors de mon enquête sur le Tueur au symbole, pendant laquelle j'avais confié à Ryan que j'étais invocatrice. J'avais été stupéfaite de voir qu'il savait en quoi cela consistait, et j'avais ensuite découvert qu'il avait une importante sensibilité aux arcanes, même si elle n'arrivait pas au niveau de la mienne.

Enfin, c'est ce que je pensais. Mais, il y avait un peu plus d'un mois, notre équipe avait enquêté sur une affaire de menaces de mort envers une chanteuse du coin, et pendant la conclusion de cette histoire - une sale bataille contre une armée de golems - je m'étais rendu compte que Ryan et Zack étaient très différents de ce que j'avais toujours cru. Zack était en fait un démon sous forme humaine. El Ryan? Eh bien, l'agent du FBI qui était devenu l'un de mes meilleurs amis était très probablement un seigneur démon en exil, même s'il n'en avait aucun souvenir, ni la moindre conscience.

Les deux agents étaient partis suivre une sorte d'entraînement à l'académie de Quantico à peu près une semaine après la bataille des golems. Durant cette période, je m'étais retrouvée abandonnée à devoir réfléchir à tout ce que l'on m'avait appris, tout ce que j'avais vu, et ce que j'en avais déduit. Zack ne pouvait pas tout avouer et confirmer mes soupçons, mais il avait répété à plusieurs reprises que la sécurité de Ryan était en jeu s'il apprenait la vérité. J'ignorais toujours si Zack tenait lieu de garde du corps ou de geôlier à Ryan, mais j'avais l'impression que cette histoire d'entraînement n'avait été qu'un prétexte pour Zack d'éloigner Ryan un bon moment.

Jill prit l'air compatissant.

— Les mecs, c'est des salauds, décréta-t-elle, et Ryan est un salaud chouineur, ce qui est encore pire.

Je ne pus m'empêcher de sourire, malgré la colère qui m'animait.

— Ryan ne m'a jamais semblé être du genre chouineur. Elle laissa échapper un ricanement.

— Oh, s'il te plaît ! Zack me dit qu'il ne cesse de changer d'humeur, et qu'il passe son temps à bouder ou bien à faire endurer sa frustration à quiconque aurait l'idée de s'entraîner avec lui. (Son regard s'adoucit, ce qui était très inhabituel chez Jill.) Tu sais, ça lui a vraiment fait un sale choc quand il a cru que tu étais morte.

Je sentis mon estomac se nouer de nouveau, et me forçai à garder une expression neutre tandis que j'acquiesçais d'un hochement de tête. La seule raison pour laquelle je n'étais pas morte, c'était Ryan. Et ce qu'il avait été capable de faire, je ne sais comment.

... En une fraction de seconde, son expression passa de la terreur au calme glace: seuls ses yeux brûlaient d'une fureur dévastatrice. Il leva les mains devant lui et, une seconde plus tard, l'espace qui le séparait du golem s'emplit d'une boule de puissance d'un blanc bleuté. Il baissa la tête, les lèvres retroussées, et projeta l'énergie sur le golem au-dessus de moi...

—Je sais, parvins-je à articuler. Mais je ne suis pas morte.

Je haussai les épaules, dans l'espoir que le mouvement m'aide aussi à me débarrasser de ma tension et de mes incertitudes. Etait-ce la raison du départ de Zack et Ryan ? Devaient-ils s'assurer que Ryan ne la rejoue pas « seigneur démon qui châtie ses ennemis » ?

— Enfin, j'en ai déjà vu d'autres, ajoutai-je. Jill eut un frisson moqueur.

—Malheureusement, c'est tout à fait exact. Mais tu en fais vraiment des tonnes. Je lui souris.

— Pourtant, tu traînes toujours avec moi !

— Le contraste est flatteur pour moi. (Elle désigna du menton la direction où la BMW avait disparu.) Bon, alors, la star du foot et toi... raconte !

— Il n'y a rien à raconter, insistai-je. Nous suivions le même cours d'art ancien japonais et nous nous sommes rendu compte que nous venions de la même ville. Il m'a demandé si je voulais sortir avec lui. Je le trouvais gentil alors on est sortis ensemble environ deux mois. Puis on s'est séparés.

Elle me scruta d'un œil perçant.

— Et... ? J'éclatai de rire.

— OK, c'était aussi mon premier.

— Pas maaaal, souffla-t-elle avec un hochement de tête appréciateur. Un bon début dans la vie. (Elle pencha la tête, le regard espiègle.) C'était comment ? Bonne première expérience ?

— Pas pire, pas mieux que n'importe quelle première fois, j'imagine. C'est un mec bien. Nous n'avions simplement rien en commun. Et il était sacrement plus agréable que mon deuxième mec. Celui-là était non seulement un connard, mais en plus, il était nul au lit.

L'amusement fit tressauter ses lèvres.

— Et à présent, tu sors avec un démon.

— Et à présent, je sors avec un démon, oui, répétai-je. Visiblement, tout ça ne m'a pas mis de plomb dans la tête.




CHAPITRE 3

 

 

 

 

Le chauffage de la voiture faisait tout ce qui était en son pouvoir pour dégager quelque chose qui ressemblait à de l'air chaud, mais ma pauvre Taurus avait ses limites. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Elle n'était pas habituée à ce qu'on lui demande de tels exploits. A son crédit, la climatisation était très efficace, ce qui était bien plus important dans cette région où la chaleur pouvait devenir insupportable. Bon sang, j'aurais probablement à y faire appel dans moins d'une semaine. Le temps, dans le coin, était plutôt changeant.

Néanmoins, après quelques minutes de trajet, j'abandonnai et me garai sur le parking de la première boutique de vêtements pas trop chers qui était ouverte. Oui, j'avais des blousons plus épais et des habits chauds à la maison, mais c'était à plus d'une demi-heure de chemin d'où je me trouvais. Or, c'était maintenant que je me gelais le cul.

Mon plan était d'acheter la veste la plus chaude et la moins chère possible, et peut-être une paire de gants. Mais quand j'entrai dans le magasin, la première chose qui attira mon regard fut le mannequin installé près de la porte d'entrée. Ou plutôt, ce qu'il portait.

— Oh ! mon amour, murmurai-je, nous étions faits l'un pour l'autre.

Je me tournai vers la vendeuse.

—Je pourrais essayer ça, s'il vous plaît ? J'enfilai le manteau sous l'œil approbateur de la jeune femme.

— Il est en solde, vous savez ? me dit-elle d'un ton entendu.

Je fis courir mes mains sur le cuir noir, m'emplissant les poumons de sa riche odeur.

— C'est grave si je dis que je m'en fiche ?

Cette beauté m'arrivait à mi-cuisse, mettant en valeur les courbes de mon torse avant de s'évaser en une gracieuse basque autour de mes hanches, juste assez pour que je m'y sente à l'aise, avec l'effet secondaire particulièrement bénéfique de me dessiner ce qui ressemblait à une vraie silhouette. En général, je n'avais pas la taille marquée, et ma poitrine n'avait rien d'exceptionnel, mais la coupe de ce manteau me donnait de vraies formes, sans me grossir. Son col rigide me protégerait du froid sans donner l'impression que je portais une minerve, et me donnait l'air particulièrement classe. Je balançai les bras d'avant en arrière, ravie de constater que, même s'il me collait au corps, il me laissait libre de mes mouvements. Putain, ouais. J'allais acheter ce manteau. À quoi ça servait, les économies ? De toute façon, au rythme où ça allait, je n'arriverais jamais à l'âge de la retraite.

Je fis mine de ne pas entendre les gémissements de ma carte de crédit et de ma conscience. J'achetai aussi une paire de gants en cuir noir, parce que, après tout, à quoi rimait un manteau super classe sans les gants qui allaient avec ? C'était une bonne chose que le magasin ne vendît pas de chaussures, parce qu'il ne faisait aucun doute que j'en aurais aussi acheté. J'eus brièvement l'envie de tendre mon blouson Chevignon à la vendeuse pour qu'elle le fasse disparaître, mais mon côté économe parvint à se faire entendre au dernier moment, et à me faire redescendre sur terre.

Dix minutes plus tard, j'étais de retour dans ma voiture, non seulement bien protégée du froid, mais avec la sensation d'être une grosse dure, car il n'y avait rien de mieux que le cuir pour se sentir invincible.

 

Je n'étais pas particulièrement pressée de retourner au commissariat, étant donné que le rapport sur la mort de Barry Landrieu pouvait certainement attendre lundi. Cependant, deux semaines auparavant, les dieux avaient décidé que j'étais une personne bonne et juste, et de me récompenser pour tout le travail altruiste que j'avais fourni en ouvrant Au Café frappé juste en face du bâtiment où se trouvait le commissariat de Beaulac.

C'était la Mecque, le Nirvana et le Walhalla réunis. C'était mon Eldorado. Ils servaient du café à la chicorée. Et c'était bon.

Je me garai sur le parking des inspecteurs, car celui du café était en travaux pour construire un drive-in. Une bourrasque de vent tourbillonna autour de moi et je ne pus m'empêcher de sourire d'un air ravi. Ce n'était pas le genre de courant d'air glacial qui accompagnait une tentative d'invocation, mais juste l'hiver. Et maintenant, je suis habillée pour, ha ha !

Les nuages étaient parvenus à étouffer les faibles tentatives du soleil pour éclairer cette journée, et le ciel était gris et moche. Un vieux pick-up remontait la rue à une allure de sénateur, suivi d'une Camaro rouge cerise aux fenêtres fumées d'où s'échappait un fort son de basses. Une odeur de viande grillée me parvint d'un petit restaurant a hamburgers un peu plus loin, éveillant mon appel il, niais le vent tourna immédiatement, transportant jusqu'à nus narines l'odeur pestilentielle de la benne à ordures qui se trouvait derrière le commissariat. Un couple avançait sur le trottoir, recroquevillé contre le vent glacial, et me surprit en s'arrêtant pour admirer la vitrine d'un antiquaire. A mon sens, ce n'était pourtant pas le temps idéal pour faire du lèche-vitrine.

Les épaules bien droites dans mon super nouveau manteau, je traversai la rue et m'engouffrai dans le café. Je refermai la porte derrière moi et inspirai avec délices l'odeur de café qui me donna l'impression d'étreindre un coussin tout chaud. J'enlevai mes gants et m'approchai du comptoir.

Le serveur me donna un grand gobelet en souriant.

— Bonjour, Kara. Une livre de sucre, quinze litres de crème et une lampée de café, c'est bien ça ?

— David, vous êtes un homme d'une intelligence rare, lui répondis-je avec le même sourire en lui tendant un billet.

— Eh bien, vous êtes la plus régulière de mes clientes, jusqu'à présent, admit-il avant de se reprendre, l'air soucieux, ne le prenez pas mal, ce n'est pas ce que je voulais dire.

J'éclatai de rire, récupérai ma monnaie et la glissai dans le bocal à pourboires.

— Si vous vous mettez à servir des beignets au chocolat, je ne quitterai probablement plus jamais cet endroit.

— Eh bien, dans l'intérêt de la sécurité de notre communauté, je vais prendre soin de ne jamais en commander !

— Dans l'intérêt de mon tour de taille, aussi.

—Vous savez, je vendais des beignets, au début, dit’il en essuyant le comptoir. J'ai arrêté parce que personne n'en achetait.

J'acquiesçai.

—A cause des stéréotypes.

— Exactement, approuva-t-il, l'air amusé. Aucun flic ne veut être vu en train de manger des beignets en public.

— C'est mon péché mignon, lui avouai-je avant de m'éloigner avec un clin d'oeil.

Je me retournai et faillis renverser mon précieux café sur la veste de l'agent Gordon - et sur mon manteau.

—Zut ! Désolée !

Tracy me décocha un sourire engageant.

— Si je me fiais à mes impressions, je dirais que vous me suivez.

— C'est exact, rétorquai-je. J'adore les garçons qui m'empêchent de mourir de froid. Tenez, puisqu'on en parle, ajoutai-je en ôtant l'écharpe et en la lui tendant, je peux vous rendre ça, à présent.

— Eh bien, je savais que si vous mouriez de froid, ce serait à moi de rédiger le rapport de découverte de votre cadavre.

— C'est moi qui suis de permanence. Vous croyez qu'on me demanderait d'enquêter sur ma propre mort ?

Un sourire amusé effleura ses lèvres.

— C'est une bureaucratie. Ça me semble donc parfaitement probable. (Il vit que le pauvre David attendait patiemment sa commande.) Oh ! Pardon. Un chocolat chaud, s'il vous plaît. Avec du lait entier et de la crème fouettée.

Mince, voilà qui semblait délicieux. Un bref instant, je regrettai d'être si accro au café. Mais un bref instant seulement.

Alors que David s'occupait de sa boisson, il se retourna vers moi.

— Nouvel achat ? Vous n'avez certainement pas eu le temps de retourner chez vous.

Il me fallut quelques secondes pour comprendre de quoi il parlait.

— Oh ! Le manteau ! Oui, je viens de l'acheter. Impossible de résister.

— Il est vraiment classe, dit’il.

Je minaudai un instant et allais répondre quand un crissement de pneus à l'extérieur attira notre attention. Une fraction de seconde plus tard, nous entendîmes le bruit d'une collision.

—Voilà qui n'annonce rien de bon, murmurai-je en me précipitant, suivie de Gordon, vers la grande vitrine du café.

On pouvait voir toute la rue ainsi que le parking des inspecteurs. Ma voiture était la seule à y être garée. Enfin, elle l'avait été. À présent, une Toyota Camry avait le capot encastré du côté conducteur de ma Titine.

Je contemplai la scène d'un œil incrédule pendant plusieurs secondes, le temps d'assimiler ce que je voyais.

—C'est ma voiture, m'entendis-je dire d'un ton absent, avant de me secouer. Putain, c'est ma voiture !

Bon, certes, le véhicule appartenait à la police de Beaulac, mais quand même, c'était moi qui en avais la responsabilité.

Je me précipitai dehors à toute allure, prenant juste le temps de regarder avant de traverser, des fois qu'un autre véhicule m'aplatisse sur le bitume. Je tenais toujours mon café, et le liquide brûlant m'éclaboussa la main. Je ralentis et, d'un pas vif trahissant mon énervement, je m'approchai de la blonde qui sortait en titubant de la Camry. Elle ne risquait pas de s'enfuir bien loin, pas avec sa jupe crayon et ses talons vertigineux. Elle pouvait se permettre une telle tenue, ne pus-je m'empêcher de penser, malgré ma colère. Grande, mince, elle ressemblait à un mannequin, quand bien même elle semblait avoir la quarantaine bien entamée. Elle devait avoir un patrimoine génétique d'enfer. La salope.

— Hé ! Espèce d'ivrogne ! criai-je. C'était pas la bonne voiture à emboutir !

Elle sembla ne pas m'entendre. Un flot de sang coula de son nez sur son chemisier blanc. Visiblement, l'airbag avait été un peu brutal. Elle promena un regard vague sur moi puis fit demi-tour d'un pas incertain vers le centre du parking. Elle s'arrêta et observa le ciel, écartant les bras comme si elle attendait d'être téléportée par un vaisseau extraterrestre.

— Hé, ma petite dame ! l'interpellai-je. Revenez par ici tout de suite !

La femme laissa soudain échapper un hurlement de douleur et se saisit la tête entre les mains. Elle tourna le visage vers moi, semblant me voir pour la première fois, paniquée.

—Aidez-moi ! gémit-elle.

Ivre ou défoncée ? me demandai-je, avec une certaine amertume.

— Ne vous en faites pas, nous allons vous aider, lui dis-je. Pour le moment, rapprochez-vous de votre voiture, s'il vous plaît.

Elle resta immobile, les yeux rivés aux miens. Elle se touchait le crâne, comme pour l'empêcher d'exploser.

—Arrêtez ça ! supplia-t’elle d'une voix enrouée, comme s'il lui était incroyablement difficile de parler. Je vous en prie !

Je m'arrêtai à quelques mètres d'elle. Je n'avais pas la moindre envie de me frotter à une folle couverte de sang défoncée à je ne sais quelle saloperie.

—Arrêter quoi ? Venez ici et asseyez-vous près de la voiture, je vais chercher de l'aide.

Elle prit une grande inspiration tremblante et, l'espace d'un instant, je crus qu'elle allait obéir et me simplifier considérablement la vie. Puis, l'instant d'après, elle laissa tomber ses mains le long de son corps, ses traits se relâchèrent et elle tomba comme une pierre, assez brutalement pour que son crâne émette un craquement audible en percutant l'asphalte.

—Merde !

Je lâchai mon café et la rejoignis à toute vitesse. Je m'accroupis près d'elle et la retournai sur le dos, cherchant un endroit pas trop ensanglanté sur sa gorge pour prendre son pouls. Pas simple, comme mission. Deux saignements de nez dans la même journée ? pensai-je en faisant la grimace. Ce genre de coïncidence m'agaçait prodigieusement. Surtout lors d'une journée qui avait commencé par une attaque de démon.

Je fis volte-face pour appeler Tracy, mais il était déjà derrière moi, la radio à la main.

— Pas de pouls, lui dis-je. Dites que c'est une urgence absolue.

Il acquiesça et relaya l'information pendant que je me retournais vers la femme et mettais les mains en position pour un massage cardiaque. Je prenais des cours de secourisme tous les ans, c'était obligatoire dans mon travail, mais c'était la première fois que je mettais ces connaissances en pratique sur une vraie personne.

La femme avait les yeux mi-clos, et des bulles de sang se formaient à l'entrée de ses narines à chaque compression. Les dernières consignes préconisaient de n'appliquer que le massage cardiaque, pas le bouche-à-bouche, et je ne pus m'empêcher d'en être intérieurement reconnaissante. Même avec un masque, je n'aurais pas voulu risquer ça. C'était déjà bien assez inquiétant d'avoir tout ce sang sur les mains. Je n'ai aucune blessure, me répétai-je. En tout cas, je l'espérais.

Je perdis toute notion du temps, mais il ne s'écoula probablement qu'une ou deux minutes avant que les sirènes se fassent entendre. Une ambulance fit irruption sur le parking et, quelques secondes plus tard, des secouristes s'agenouillèrent à côté de moi. Je leur laissai la place sans le moindre regret.

Je me relevai et, les jambes engourdies par ma position accroupie, titubai légèrement, mais une main ferme sur mon coude me permit de garder l'équilibre. Je levai les yeux vers Tracy, que je remerciai d'un signe de tête lorsqu'il me tendit une lingette antiseptique. J'ôtai soigneusement toute trace de sang de mes mains et examinai rapidement mon cher manteau tout neuf pour voir si je l'avais taché. Si c'était le cas, ça ne se voyait pas sur le cuir noir. Oui, je sais, c'était une réaction horriblement superficielle. Mais ce genre de petit détail m'empêchait de perdre mon calme.

Je me retournai vers les secouristes et leur patiente.

— Elle conduisait la Camry, expliquai-je en montrant les deux voitures embouties. Elle a foncé dans l'autre voiture, puis est sortie de son véhicule et s'est avancée jusqu'à l'endroit où elle se trouve actuellement. Elle paraissait un peu déstabilisée, mais soudain, elle s'est arrêtée, et... (j'hésitai, sachant que ça allait leur pat ait re bizarre) elle s'est pris la tête entre les deux mains en disant : « Aidez-moi. Arrêtez ça » avant de s'effondrer brutalement.

L'infirmier qui s'occupait du masque à oxygène jeta un coup d'œil à la voiture, l'air perplexe.

— Peut-être une attaque. Le choc ne semblait pas si fort, mais on ne sait jamais.

Je ne pouvais rien faire de plus qu'observer à une distance convenable. Je remarquai qu'un certain nombre de visages étaient collés à la vitrine du café, bien au chaud pour le spectacle. Pas complètement idiots. Les infirmiers continuèrent la réanimation, mais ils ne semblaient pas obtenir de résultat. Au bout de quelques minutes, ils la hissèrent dans l'ambulance, qui s'éloigna, sirène hurlante et gyrophare allumé.

Alors que le véhicule tournait pour sortir du parking, je soufflai puis jetai un regard plein de regrets à ma voiture.

— Bon sang.

—Au moins, vous n'étiez pas dedans, fit remarquer Tracy avec un sourire attristé. Ça vous évite la joie du test urinaire.

— Ouais, faut voir le bon côté des choses, soupirai-je en sortant mes gants de mes poches avant de les enfiler. J'imagine que je ne devrais pas pleurer ma pauvre voiture alors que cette femme risque de ne pas s'en sortir.

Tracy haussa les épaules, puis jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en entendant un bruit de pas. Je suivis la direction de son regard et vis David, le serveur du café, un gobelet à la main. Il me le tendit en souriant.

—J'ai vu que vous aviez laissé tomber le vôtre, alors je vous en ai refait un.

— Oh, mon Dieu! m'exclamai-je en le lui arrachant presque des mains.

Je pris une grande gorgée du liquide brûlant et poussai un soupir de soulagement.

—Vous êtes l'homme parfait. David éclata de rire.

— Il ne vous en faut pas beaucoup, me taquina-t-il avant de retourner au café non sans m'adresser un petit clin d'oeil.

Tracy me contempla d'un air amusé.

— L'homme parfait, c'est celui qui vous offre un café ? Y a de quoi se demander comment vous traitent les hommes de votre vie.

Les hommes ? ou les seigneurs démons ? Je tentai de camoufler ma réaction en buvant une nouvelle gorgée de café, mais il sembla remarquer ma soudaine réticence et fit la grimace.

— Désolé, ce ne sont pas mes affaires, admit-il. C'était idiot, comme réflexion.

—Non, non! m'empressai-je de le rassurer. Ça va. (Je me forçai à rire.) Je ne suis pas le genre de fille qui adore être couverte de cadeaux, alors ça me convient très bien.

— Eh bien, on dirait que ça va être à moi de rédiger le rapport de cet accident absurde, dit’il en désignant les deux voitures d'un geste de la tête.

Je regardai par la portière ouverte de la voiture de la femme. Elle semblait avoir été récemment nettoyée. On voyait encore les traces d'aspirateur sur la moquette côté passager, et le tableau de bord était encore luisant. Un désodorisant en bloc coincé dans l'aération dégageait une odeur chimique d'ananas dans tout l'habitacle.

J'aperçus un sac à main en cuir rouge de la marque Coach coincé sous le tableau de bord.

— Son sac est là, dis-je en posant mon gobelet de café sur le toit de la voiture et en dégageant l'objet. Le moins que je puisse faire est de vous aider à en faire l'inventaire.

—Merci, j'apprécie votre aide.

Quand tout cela serait terminé, il faudrait que j'aille voir si on pouvait m'attribuer un nouveau véhicule. Je fouillai le sac, l'air maussade. Parviendrais-je même à en obtenir un dimanche ? Je l'avais probablement dans l'os jusqu'à lundi.

Je trouvai le portefeuille de la femme et en sortis son permis de conduire.

— Elle s'appelle Evelyn Stark et habite...

Ma voix se perdit dans l'air. Putain de merde.

— Kara ?

Je levai les yeux vers Tracy, qui me regardait, le stylo immobile au-dessus de son calepin, d'un air inquiet. Je lui passai le permis en faisant de mon mieux pour rester calme.

— Désolée, balbutiai-je. Je la connais... connaissais. Enfin, je sais qui c'est.

— Une amie à vous ?

Je secouai la tête. J'avais l'impression d'être glacée jusqu'aux os, malgré mon manteau.

— Non. (J'inspirai profondément pour raffermir ma voix.) Non. Pas du tout. C'est la conductrice ivre qui a tué mon père.




CHAPITRE 4

 

 

 

 

Je retournai au café quand Tracy m'assura qu'il pouvait s'occuper seul du reste du rapport. Je fis mine de protester, mais il dut deviner à quel point j'étais abasourdie et il me demanda gentiment de virer mon cul de là. Le soleil essayait de nouveau de transpercer les nuages, et le vent s'était un peu calmé. La circulation devenait plus dense et je dus attendre avant de pouvoir traverser. Une ambulance silencieuse passa devant moi. Je savais que ce n'était probablement pas celle qui avait emmené Evelyn Stark, mais je la suivis quand même du regard.

Lui aurais-je donné les premiers secours si j'avais su qui elle était ?

Non. Je ne suis pas une si bonne personne que ça. Je ne pouvais pas revenir sur le cancer des ovaires qui m'avait enlevé ma mère lorsque j'avais huit ans, mais je pouvais certainement concentrer ma rage et ma tristesse sur la femme qui m'avait volé mon père, trois ans plus tard. Quand j'avais été initiée à l'invocation des démons, j'avais demandé à ma tante Tessa si elle pouvait en envoyer un pour punir Evelyn Stark. Tessa avait opposé un refus catégorique à ma demande. Elle ne me blâma pas de ressentir un tel désir, mais m'expliqua plutôt combien un tel accord avec un démon comportait de dangers, étant donné la complexité de leur code d'honneur. « De toute façon, avait’elle ajouté cette femme purge une peine de prison, et il serait trop difficile au démon de l'atteindre. »

Mais le simple fait que ma tante comprenne ma douleur et ne considère pas mon désir de vengeance comme mesquin ou mauvais m'avait attachée à elle plus que tout ce qu'elle aurait pu faire d'autre. Et, le temps que je devienne une invocatrice à part entière, et donc en mesure de me venger moi-même, ce sentiment s'était assez atténué pour que je n'y pense plus.

Mais non, je n'aurais pas réanimé Evelyn Stark, j'aurais refusé de me salir les mains de son sang.

L'ambulance tourna au coin de la rue. Je me forçai à mettre ces lugubres pensées de côté et à examiner l'autre question qui résonnait dans mon esprit. Barry Landrieu et Evelyn Stark sont morts le même jour, tous deux en saignant du nez. Je savais qu'il existait un lien entre eux, mais je n'avais aucune idée de qui, en dehors de moi, voudrait leur mort. Bon sang, même moi, je ne voulais pas leur mort. Plus à présent, en tout cas.

Je me retournai vers la rue, mais un mouvement sur le toit du commissariat attira mon attention. L'ombre de cette unité extérieure d'air conditionné ne venait-elle pas de bouger ? Je retins mon souffle, observant les ombres, le cœur battant de manière irrégulière. C'était de là que le graa s'était élancé sur nous, ce matin-là. En était-ce un autre ?

Je finis par reprendre ma respiration au bout de quelques secondes. Non. C'étaient mes yeux, et ma paranoïa, qui me jouaient des tours. Le soleil était en train de perdre de nouveau la bataille : l'ombre venait probablement d'un nuage.

Un frisson me parcourut l'échiné et je me forçai à regarder ailleurs. Toutes ces bizarreries en une journée me rendaient terriblement nerveuse. Je jetai un coup d'oeil par-dessus mon épaule pour voir si Tracy me regardait, mais il était en train de relever le numéro de la plaque d'immatriculation du véhicule. Je passai rapidement en autrevue et étendis mes sens aussi loin que possible, mais rien d'anormal ne me sauta aux yeux. Aucun signe de démon. Pas la moindre trace de puissance arcanique. Seulement la chaîne interrompue de sigiles autour du commissariat.

J'expirai en frissonnant et m'empressai de traverser la rue et de rentrer dans le café. Je m'installai à une table près de la vitrine, qui m'offrait une vue imprenable sur le commissariat et le parking. Le café, dans mon gobelet, était encore chaud, et j'en pris une longue gorgée en examinant les alentours. Rien ne semblait anormal, en dehors de la voiture qui avait décidé de rentrer dans la mienne.

Toujours mal à l'aise, je sortis mon téléphone de ma poche et passai des coups de fil. Le premier à mon sergent, Cory Crawford, pour lui dire que j'avais — une fois encore -besoin d'un nouveau véhicule, même s'il y avait bon espoir qu'il puisse être réparé. Le précédent avait fini au fond de la Kreeger lorsqu'un psychopathe voleur d'âmes m'avait jetée du haut d'un pont. On ne pouvait pas dire que je m'ennuyais, dans la vie.

J'étais sur le point d'appeler Eilahn quand je la vis garer sa moto devant le café. En fait, c'était la moto de ma tante, mais cela faisait plusieurs mois qu'elle ne s'en servait plus, et elle n'avait vu aucun inconvénient à ce qu'Eilahn l'utilise, un soulagement pour moi, étant donné que Tessa n'avait pas son permis moto. Eilahn non plus, d'un autre côté, mais vu que tous les papiers du démon étaient des faux, ça n'avait pas grande importance. De toute façon, comme Eilahn avait pris forme humaine, il lui fallait bien un moyen de transport, et la moto était la solution la plus simple.

Eilahn gara la moto et ôta son casque, ses cheveux au vent à l'instar d'une pub pour shampoing. Parfois, je me demandais si elle ne jouait pas les canons de folie juste pour m'embêter. Le niveau sonore des conversations baissa nettement quand elle franchit la porte du café, toute de cuir vêtue, le casque à la main... Comme si elle avait vraiment besoin d'une telle tenue pour paraître sublime.

Elle s'assit avec grâce sur la chaise qui me faisait face et posa le casque par terre, à côté de ses pieds.

— Il y a quelque chose qui cloche, lui dis-je en jetant un coup d'œil autour de moi pour m'assurer que personne ne nous écoutait.

Eilahn, un petit sourire aux lèvres, traça un petit glyphe au centre de la table. Par curiosité, je passai en autrevue. Le signe luisait faiblement, mais semblait ne rien faire d'autre. Ce n'était certainement pas un sort de protection, tout du moins, pas un de ceux que je connaissais.

— Pour décourager les indiscrets, expliqua-t-elle. Toi et moi nous entendons à présent distinctement, mais si quelqu'un essaie de nous écouter, il ne percevra que des marmonnements ou des bouts de phrase sans signification.

— C'est génial, ce truc, soufflai-je en essayant de mémoriser le glyphe.

Une lueur de fierté traversa son regard.

—Je te l'apprendrai, si tu le souhaites. Mais quoi qu'il en soit, nous sommes libres de discuter... de nos affaires.

Je tentai de mettre de l'ordre dans mes pensées en buvant une gorgée de café.

— Il existe un lien entre la victime du parc naturel et la femme qui a embouti ma voiture.

—J'imagine que tu parles d'autre chose que des saignements de nez avant leur mort ?

— Oui. J'en conclus donc que la femme ne s'en est pas sortie.

— Elle était déjà morte avant que tu la touches.

Je ne ressentis aucun soulagement, ni la moindre satisfaction à cette nouvelle. En revanche, j'étais contente que, comme on l'avait emmenée à l'hôpital et qu'il ne s'agissait pas d'un homicide, je n'aurais pas à enquêter sur sa mort. C'était le rôle de l'hôpital et du bureau du légiste, à présent.

— Quelle a été la cause de sa mort ? demandai-je.

—Je l'ignore, répondit-elle. J'ai senti la libération de son essence, mais je ne peux pas en deviner la cause. —Je connaissais les deux victimes. Elle pencha la tête en me scrutant du regard.

— Leur mort ne semble pourtant pas te bouleverser.

— Probablement parce que c'est effectivement le cas, rétorquai-je en m'enfonçant dans la chaise et en passant mes mains dans les cheveux. Putain. Barry Landrieu m'a fourni de l'héroïne lorsque j'avais quatorze ans, et j'ai échappé d'un cheveu à la mort par overdose. Et Evelyn Stark, poursuivis-je en regardant à travers la vitre le lieu de l'accident, était ivre lorsqu'elle a traversé la ligne continue de Serenity Road et a tué mon père.

Elle eut l'air compatissant.

—Tu n'étais pas dans la voiture ?

Je secouai la tête.

— Mon père avait reçu un appel d'un client qui avait besoin de certifier certains documents. Il était avocat, expliquai-je. Il savait que ça ne prendrait pas plus de quelques minutes, alors il m'a laissée à la maison le temps de rencontrer son client.

A l'âge particulièrement vénérable de onze ans, j'avais été si fière qu'il me pense assez mûre pour me laisser seule ! Mais deux heures plus tard, il n'était toujours pas revenu... Morte d'inquiétude, j'avais hésité à appeler la police, de peur que cela lui cause des ennuis. Il avait encore fallu une heure pour qu'on vienne sonner à ma porte.

— Et c'est alors que ta tante est devenue ta tutrice, murmura Eilahn. Ce qui t'a permis d'apprendre à invoquer des démons.

— Oui. (Je pris une nouvelle gorgée de café, le temps de réussir à mettre ces mauvais souvenirs de côté.) Si j'avais eu le choix, ce n'est pas comme ça que j'aurais préféré que ça se passe.

— Un destin tragique, effectivement, commenta-t-elle, les sourcils froncés. (Elle posa les deux mains sur la table et regarda par la vitrine.) Et à présent, ces deux personnes qui t'ont fait du mal ont trouvé la mort le même jour où tu t'es fait attaquer par un démon.

— Sans parler du fait que je suis sortie avec le témoin qui a découvert le cadavre, ajoutai-je.

— Intéressant.

Je ne pus m'empêcher de rire.

—C'est une manière de voir les choses. Personnellement, j'aurais plutôt dit: «Putain de bordel de merde, j'y comprends rien, mais ça signifie en tout cas qu'un autre invocateur essaie de foutre ma vie en l'air. »

La dernière fois que j'étais partie à la recherche d'un autre invocateur, c'était durant mon enquête sur le Tueur au symbole, et on ne pouvait pas dire que cette affaire avait connu une conclusion triomphante. Certes, on avait empêché l'assassin de nuire, mais j'étais restée morte un bon moment, et ma tante s'était retrouvée dans un coma arcanique et il m'avait fallu plusieurs semaines pour l'en sortir.

Un sourire effleura les lèvres d'Eilahn.

— « Intéressant », c'est un peu plus concis.

— Reste encore avec moi quelques semaines, et toi aussi, tu jureras comme une pro. (Je fis la grimace.) Connais-tu une méthode fiable pour localiser un invocateur ? lui demandai-je avec un espoir non dissimulé. Il n'y a pas des démons capables de... je ne sais pas... renifler leur piste ?

Elle me lança un regard amusé.

—Non.

La fermeté de sa réponse me fit paradoxalement sourire, alors même qu'elle détruisait la plupart de mes espoirs.

— OK, essayai-je, et il n'y a aucun moyen de demander aux démons qui les a invoqués ?

Elle réfléchit à la question avec une moue dubitative.

— En théorie, si, mais dans la pratique, c'est quasiment impossible, finit-elle par répondre. Les démons sont divisés en un grand nombre de factions. La dynamique change tout le temps, avec plusieurs facteurs, en particulier le seigneur à qui ils obéissent. Le simple fait de répondre à cette question nécessiterait un paiement de ta part.

Je fis la grimace. Invoquer un démon, ce n'était pas du tout comme faire appel à un génie censé vous obéir au doigt et à l'œil, quelle que soit votre demande. Une invocation était à la fois un examen et un contrat, on prouvait tout d'abord qu'on avait la valeur nécessaire pour appeler un démon, de par notre compétence pour créer un portail et les protections indispensables, puis on négociait les termes du service que l'invocateur voulait demander à ce démon, loin avait un prix, et le non-respect des termes du contrai était synonyme de terrible déshonneur pour les deux part les. Si c'était l'invocateur qui ne les respectait pas, en général, il était puni de mort. Il n'y avait pas de mauvais démons, seulement des contrats mal formulés.

—J'imagine donc que les sondages ne sont pas très nombreux au royaume des démons, conclus-je d'un air lugubre.

Cela la fit sourire.

—Il est envisageable que tu puisses obtenir une réponse à ta question sans contrepartie, mais cela risquerait d'avoir des conséquences ennuyeuses.

—Avertir l'autre invocateur (ou invocatrice, d'ailleurs) que je suis à sa recherche.

— Parfaitement.

Je laissai échapper un soupir. Je n'étais pas au courant de l'existence d'un autre invocateur dans la région, mais ça ne voulait pas dire qu'il n'y en avait pas. Du peu que je savais, il n'en existait que quelques centaines au monde, mais ce n'était qu'une estimation à vue d'œil. Nous avions tendance à faire preuve d'une certaine discrétion concernant notre activité, pour des raisons évidentes.

— Peut-être que le démon n'avait rien à voir avec ces deux morts, pensai-je à voix haute. Peut-être que c'est simplement une énorme coïncidence.

—J'en doute, répliqua Eilahn, ce qui recueillit un gloussement de ma part.

Eilahn n'était pas du genre à me bercer d'illusions ou à me rassurer sans raison. En général, c'était plutôt une bonne chose. Mais il y avait des fois où j'aurais apprécié qu'on me laisse me bercer d'illusions ou qu'on me rassure sans raison.

— S'il avait voulu te tuer, me fit-elle remarquer, la bataille aurait probablement été bien plus difficile.

Mais pourquoi diable m'avait’il attaquée, alors ? Mon bras était encore douloureux à l'endroit où cette fichue créature m'avait agrippée. Avait’elle un autre projet ? Projet mis en échec par Eilahn ? Je dus lutter contre l'envie de me taper la tête contre la table. Heureusement, le « bip » d'un message sur mon téléphone m'évita de sombrer dans l'automutilation. Je le lus avec soulagement.

—Ah ! Comme je suis de permanence, le sergent a réussi à me trouver une nouvelle voiture.

Ce serait probablement une poubelle, mais une poubelle gratuite pour laquelle je n'aurais à payer ni l'essence ni l'assurance. Je me levai en terminant mon café.

—Je vais au garage chercher mon nouveau moyen de transport, dis-je à Eilahn.

—Je viens avec toi, répliqua-t’elle. Il y a trop de choses qui se passent en même temps. Cela me déstabilise.

C'était la première fois que j'entendais ce démon admettre une faille dans sa formidable confiance en elle-même. Et cela acheva de briser mes dernières illusions.




CHAPITRE 5

 

 

 

 

Le parc automobile du commissariat de Beaulac se trouvait à quelques centaines de mètres de là. Nous venions de dépasser le commissariat lorsqu'une voix enthousiaste nous interpella.

— Kara ! Ellen !

Je me tournai et vis l'agent Tim Daniels qui approchait, affichant un grand sourire.

—Je l'ai trouvée !

Je le contemplai d'un œil perplexe.

—Trouvé quoi ?

— Poupinette ! (Son sourire s'élargit encore, si c'était possible.) Attendez ! Elle est dans ma voiture !

Il s'éloigna d'un pas vif. J'avais l'impression d'être clouée au sol.

— OK, dis-je à Eilahn. C'est toi qui lui brises le cœur en lui disant que ce n'est pas le bon chat.

Le démon ricana.

— Mon cul, ouais.

Je ne pus m'empêcher de rire. Elle apprenait vite.

Quelques secondes plus tard, Tim était de retour, portant une grosse caisse de transport à deux mains. Un grondement furieux en émergea alors qu'il s'avançait vers nous.

—J'ai dû retourner au commissariat pour remplir ma fiche d'horaires, expliqua-t-il sur un ton aussi essoufflé qu'exubérant. Et ça m'inquiétait vraiment qu'elle soit dehors, dans le froid, avec la neige, alors j'ai essayé de me mettre à la place d'un chat. Genre, où est-ce que j'irais trouver de la chaleur, vous voyez ?

Il posa la caisse, et le grondement prit une inflexion plus aiguë. J'aperçus une espèce de créature qui gigotait à l'intérieur.

—Je me suis alors souvenu de ce que vous m'aviez dit à propos de la dinde, et je me suis fait la réflexion suivante : si j'étais un chat qui aime la dinde et la chaleur, j'irais probablement me cacher chez Kelly, le traiteur.

— Euh..., bafouillai-je. Vous êtes certain que c'est le bon chat ?

Il se pencha pour regarder dans la caisse en riant.

— Un grand chat manx, avec une robe écaille de tortue ? Une femelle ? J'ai vérifié, pour être sûr, même si les mâles de cette couleur sont extrêmement rares.

—Vous plaisantez ? ne pus-je m'empêcher de m'exclamer en le regardant d'un air ahuri.

Impossible qu'il ait pu trouver un chat correspondant parfaitement à la description. Je n'osais même pas regarder Eilahn. Il hocha vigoureusement la tête.

—Je vous assure ! C'est une question de génétique, ce sont les chromosomes X qui sont porteurs de la couleur des poils. (Il haussa les épaules et pencha la tête presque timidement.) J'aime bien la biologie.

Je ne le contredis pas à propos du sujet de ma question. Au lieu de ça, je m'accroupis pour scruter l'intérieur de la caisse. Je vis une quantité effarante de dents, surmontées de deux yeux mi-clos, le tout accompagné d'une véritable symphonie de sifflements et de grondements. Mais le pelage de la bête était indéniablement écaille de tortue, et elle n'avait pas le moindre bout de queue.

— C'est Poupinette, pas vrai ?

Il était si fier de lui. Et comment lui en vouloir ? J'ignorais ce que j'étais censée dire. Après tout, c'était exactement le chat que j'avais décrit. C'était parfaitement ridicule. Combien de coïncidences allaient donc marquer cette journée ? Je ne pouvais qu'espérer que c'était un pur hasard. Mais au fond, peut-être devais-je tout simplement retourner au lit et recommencer cette journée de zéro.

— Oui, m'entendis-je dire, c'est bien Poupinette. (Je souris faiblement.) Ma petite Poupinette. Bonne petite chatte.

Poupinette me décocha un regard qui signifiait « va te faire foutre », assorti d'un sifflement dont le message était clairement « je veux te déchiqueter le visage avec mes griffes ». Je m'empressai de me relever.

— Oh..., elle doit être traumatisée par son séjour dehors.

Formidable, une chatte qui tenait plus de la bête sauvage que du gentil minou. Qu'est-ce que j'allais faire de ce machin ?

Eilahn s'agenouilla à son tour près de la caisse et, à ma grande surprise, les grognements cessèrent et la bête émit un petit «miaou» tout à fait ordinaire. Le démon sourit et passa les doigts à travers la porte grillagée. Je n'avais pas peur qu'elle se les fasse dévorer - elle avait les réflexes d'un démon - et, de toute façon, il semblait qu'elle n'avait rien à craindre de l'animal. La foutue créature se frotta contre la main d'Eilahn et se mit à ronronner au point d'en faire vibrer toute la caisse.

Eilahn me regarda, non pas avec son expression coutumière de démon sûr de lui, non sans raison, mais avec dans les yeux une supplique enfantine : « Diiis, on peut la garder, s'il te plaît, s'il te plaît, s'il te plaît ? » Je clignai des yeux, surprise. C'était un aspect que je n'avais jamais vu chez elle. J'espérais que ce n'était pas dans le but de dévorer l'animal.

Je retins un soupir et me forçai à sourire.

—Vous êtes vraiment génial, Tim. Merci de me l'avoir retrouvée.

Super. Mon démon avait à présent une chatte. C'est vrai que ma vie n'était pas assez bizarre comme ça.

 

Je dus me mordre la lèvre pour m'empêcher de rire de la joie exubérante dont Eilahn faisait preuve à propos de la chatte sur notre chemin vers le parc de matériel automobile. Tous les vingt mètres, elle posait la caisse pour s'extasier devant la bestiole et la grattouiller du bout des ongles.

Et ses questions, bon sang, toutes ses questions !

— La nourriture que Tim a achetée est-elle de bonne qualité ? Il faudra acheter un bac à litière, non ? Quelle est la meilleure marque de litière ? Le vétérinaire ! Il faut que je prenne rendez-vous pour la faire vacciner. C'est ainsi que ça fonctionne, n'est-ce pas ?

— De l'herbe à chat. Ils ont besoin d'herbe à chats. J'ai lu ça quelque part.

Au moins ne me demandait-elle pas des recettes de ragoût de matou.

On finit quand même par arriver au garage, et je lui demandai :

— D'où tiens-tu toute cette science en matière de chats ?

D'un côté, elle semblait si sage, si cultivée, mais de l'autre, on aurait dit une gamine de neuf ans.

—J'ai lu des livres à leur propos, répondit-elle, l'ail perplexe, comme si elle se demandait de quelle .unie manière elle aurait pu apprendre tout ça.

Je réprimai un sourire et m'attelai à la paperasse que j'étais obligée de remplir pour obtenir un véhicule de remplacement. Une fois que j'eus terminé, je dus patienter un moment, pendant lequel Eilahn se mit la rate au court-bouillon pour décider comment nous allions transporter cette fichue chatte.

—Je ne veux pas la traumatiser, expliqua Eilahn d'un air mortellement sérieux. J'ai lu que les chats détestaient la voiture. Si je suis devant, et elle derrière, est-ce que ça ne va pas l'effrayer ? Peut-être vaudrait-il mieux que je la tienne sur mes genoux ?

—Euh, c'est un peu gros, comme caisse, pour ça, fis-je remarquer.

Elle me lança un regard étonné.

—Je n'avais pas l'intention de la laisser dans sa caisse. Pourquoi ne pourrais-je pas la garder sur les genoux et la caresser ? Je suis sûre que ça l'apaiserait.

J'eus la vision terrifiante d'une chatte psychotique en liberté dans l'habitacle, suivie de celle de mon corps terriblement mutilé dans l'accident qui en découlerait.

— Non, dis-je catégorique. Elle restera dans la caisse tant qu'on sera dans la voiture. (J'eus l'impression qu'Eilahn allait se mettre à bouder.) C'est plus sûr pour elle, ajoutai-je.

Elle acquiesça d'un air peu convaincu.

—Alors, je vais m'asseoir à l'arrière, décida-t-elle, en tournant la caisse vers moi pour que je puisse la rassurer.

Elle hocha de nouveau la tête, visiblement satisfaite de la solution qu'elle avait trouvée. Je ne pus m'empêcher de sourire.

— Si tu veux, on passera au magasin acheter tout ce qu'il faut. Je veux dire, c'est probablement plus simple si on fait ça dès maintenant.

Un sourire radieux illumina son visage.

—Vraiment ? Tu n'as rien contre l'arrivée d'un félin domestique dans ta maison ? Je haussai les épaules.

— Ça ne me dérange vraiment pas.

Bon, certes, je n'étais pas totalement enthousiaste à cette idée, mais ça semblait la rendre tellement heureuse. C'était chouette de pouvoir lui rendre un peu de ce qu'elle me donnait.

Nous rentrâmes à la maison sans autre incident, à part le fait que mon compte en banque se prit encore une raclée. Eilahn avait insisté pour emmener Poupinette dans une animalerie, et une fois encore, je dus mettre mon veto et insister pour que la chatte reste dans sa caisse. Je savais que, si je l'avais laissée faire, Eilahn aurait porté l'animal drapé sur ses épaules. Le démon avait longuement admiré un objet très cher nommé « le Paradis des matous », une horreur recouverte de moquette, censée offrir un lieu de jeu et de repos pour un chat, mais avait semblé comprendre que c'était bien au-delà de mon budget. C'était déjà assez déraisonnable d'acheter le strict nécessaire.

C'est tout juste si Eilahn ne sautilla pas jusqu'à l'entrée de la maison, la caisse à bout de bras. Une fois à l'intérieur, elle s'empressa d'ouvrir la grille et de serrer l'énorme chatte contre son cœur. Je déchargeai la plus grande partie des courses sur les marches qui menaient au porche, et tentai de caresser l'animal. Celui-ci me décocha un regard furieux, non sans me cracher dessus, avant de se frotter contre le menton du démon. Eilahn laissa échapper un rire ravi el s'assit par terre, enchantée par la bête qui tournait autour d'elle en ronronnant comme une folle. Je secouai la tête, dépassée par les événements.

—Je crois qu'on a acheté une brosse, dis-je à Eilahn. Elle aime probablement qu'on la chouchoute.

Le démon poussa un petit cri d'extase et se mit à fouiller dans les sacs. Dès qu'elle la trouva, elle se jeta sur la chatte et commença à la brosser avec l'expertise d'une toiletteuse. Si je croyais que Poupinette ronronnait fort avant ça, le volume que prit la manifestation de son plaisir me fit aussitôt changer d'avis.

—Je vais chercher le courrier, dis-je à Eilahn.

Elle acquiesça d'un air absent et continua à couvrir la chatte de caresses. Je fis demi-tour, un sourire amusé aux lèvres, et pris le chemin de ma boîte aux lettres.

L'allée zigzaguait sur plus de quatre cents mètres. Elle débouchait sur un vaste espace devant la maison où on aurait pu garer une dizaine de voitures, mais il n'y en avait jamais eu plus de trois depuis que j'habitais là. Je n'étais pas vraiment du genre à organiser des grosses fêtes chez moi. Je vivais dans une demeure d'un étage, de style acadien, au beau milieu d'un grand bois et au sommet d'une petite colline, ce qui me permettait d'avoir une cave. On ne voyait pas la maison de l'autoroute, et ça me convenait parfaitement, étant donné que mon hobby, qui consistait en l'invocation d'énormes et terrifiantes créatures surnaturelles, ne serait probablement pas très bien accepté par la mentalité bigote du Sud.

J'avais fait livrer du gravier neuf la semaine précédente, et cela rendait ma progression encore plus difficile, comme si je marchais sur des sables mouvants. En général, telle la flemmarde que j'étais, j'allais relever mon courrier en voiture, mais je savais que ça m'aurait valu un regard plein de mépris du démon. Sans compter qu'elle me ferait probablement courir dix fois la distance pour me punir.

Un vent frisquet tourbillonna autour de moi, apportant avec lui l'odeur des pins mouillés. Je remis mes gants et jetai un coup d'œil en direction du ciel qui était passé du gris clair à un gris foncé passablement déprimant dans l'heure précédente. La cime des arbres qui entouraient ma maison s'agitait dans l'air avec un bruit qui évoquait une foule en colère. Nul besoin de consulter les prévisions météo pour deviner qu'un nouveau front de neige ou pire approchait. Ce serait une journée idéale pour rester bien au chaud, à pratiquer des activités aussi physiques que regarder la télé, bien calée dans mon canapé.

Le vent tomba brusquement. Le bruit des graviers sous mes pieds sembla remplir l'air soudain silencieux, et je ralentis le pas. Je levai de nouveau les yeux et fronçai les sourcils en constatant que les arbres avaient complètement cessé de se balancer. Bizarre, même si le vent s'est arrêté, ils devraient encore un peu osciller...

Une bourrasque glacée me coupa le souffle avant que je puisse finir ma pensée, parvenant presque à me faire perdre l'équilibre. Je continuai à regarder les arbres d'un air ébahi. Aussi immobiles que des pierres. Pourquoi ne bougent-ils pas ?

— Kara !

Le hurlement d'Eilahn me sortit de ma rêverie. Je tournai la tête et la vis courir vers moi à la vitesse d'un guépard sous stéroïdes.

— Cours ! cria-t’elle.

Ce vent. Oh ! Putain ! Je pris conscience, horrifiée, de la gravité de la situation, et partis à toute allure vers la maison. A présent, je sentais la menace des arcanes dans ce froid surnaturel. J'avais déjà eu l'occasion de le sentir. Je devais immédiatement retourner derrière les protections magiques.

La maison n'était pas si loin que ça, mais le gravier neuf offrait un terrain particulièrement instable et je passais mon temps à glisser, comme dans un cauchemar. J'envisageai un bref instant de bifurquer vers le bord du chemin, mais me ravisai aussitôt. Il y avait tellement de branches mortes et autres pommes de pin que je risquerais encore plus de me casser la figure. Eilahn courait toujours vers moi, et je me concentrai sur elle pour oublier la sensation de brûlure dans mes poumons. Je ne courais jamais de bon cœur, et la vitesse n'avait jamais été mon point fort.

Mais je sentis alors les arcanes me lécher les jambes, et cela me motiva comme jamais. C'était une invocation... une invocation dirigée contre moi. Et je savais sans l'ombre d'un doute que si elle était couronnée de succès, je serais dans une merde noire.

Eilahn me saisit les mains et, dans un mouvement inhumain, fit volte-face en me calant sur ses épaules. Je laissai échapper un « ouf! » de surprise, mais ne résistai pas. La position n'était certes pas très à mon avantage, mais je m'en foutais. Je sentis l'attraction de la magie tenter d'agripper mon essence vitale et vis un portail se dessiner derrière Eilahn, comme une fente dans le tissu de la réalité, entourée d'un vortex de puissance. Des tentacules de magie s'insinuèrent par l'ouverture, gagnant en substance à chaque seconde, évoquant la gueule béante d'un kraken.

L’air ambiant sembla émettre un hurlement de protestation qui m’évoqua un bâtiment en proie aux flammes. Je sentis l’air se charger de soufre et d’ozone. Des portails, j’en avais vu des centaines, mais toujours du côté de l’invocateur. Cela avait un tout autre aspect vu de l’autre côté, celui qui disait « tu viens par là, toi », et il ne me plaisait pas du tout.

Une langue d’énergie s’enroula autour de mon poignet, et je glapis comme une pucelle en secouant le bras pour lui fair lâcher prise, mais ce n’était pas une étreinte physique dont on pouvait aussi aisément se débarrasser.

—Eilahn ! criais-je. Je suis piégée !

Mais je n’eus même pas le temps de finir que le démon agit une nouvelle fois avec une vitesse surhumaine : elle s’arc-bouta, me souleva de ses épaules et me projeta dans les airs.

Mon glapissement se transforma en un véritable hurlement d’horreur lorsque je me rapprochai dangereusement du porche de ma maison. J’eus à peine le temps de penser à me ramasser sur moi-même, et traversai les barrières de protection avant de m’écraser comme un boulet de canon devant ma porte.

Je m’immobilisai enfin, le souffle coupé, vaguement consciente d’avoir mal à peu près partout, mais surtout que la traction ne s’exerçait plus sur moi. Une fraction de seconde plus tard, Eilahn fit un magnifique bond et atterrit, accroupie, près de moi. Je jetai un regard inquiet à l’allée et constatai que les tentacules d’énergie avaient disparu dans l’ouverture du portail, qui lui-même commençait à se fermer. Il s’évapora quelques secondes plus tard en émettant un « pop » que je sentis plus que je ne l’entendis.

—Tu es blessée ? me demanda Eilahn, l’air inquiet. Pardonne-moi de t’avoir lancée ainsi. Si j’avais attendu ne serait-ce qu’une seconde, la traction du portail aurait été trop forte pour que je puisse y résister.

—Ça va, parvins-je à croasser. Je préfère nettement être blessée qu’invoquée.

Eilahn m’examina, les lèvres pincées. Puis l’inquiétude sembla se dissiper sur son visage et elle se redressa.

—Il ne semble y avoir aucune fracture, dit-elle, mais tu vas avoir des ecchymoses. (Un sourire effleura ses lèvres.) C’est une bonne chose que je t’aie appris à tomber, n’est-ce pas ?

J’émis un couinement étranglé et me redressai avec précaution, soulagée que les rocking-chairs, dont j’avais fait l’acquisition quelques semaines plus tôt dans le but de créer une ambiance pittoresque sur mon perron, se trouvent encore dans la cabane à l’arrière de la maison, dans l’attente d’être assemblés et peints. Si j’avais atterri sur ces trucs, j’aurais bien morflé. De toute façon, pour qui pouvais-je être pittoresque ? Personne ne venait chez moi, ce qui me convenait en général très bien.

—Tu n’as aucune idée de combien ça me coûte de l’admettre, reconnus-je, mais oui. Toutes ces histoires de me ramasser en boule, ça été efficace.

Oh, la joie de se faire balancer au sol par un démon. Encore, et encore, et encore.

Ledit démon gloussa doucement.

—Tes compliments me font grandement plaisir.

Puis elle fit volte-face avec un petit cri de détresse et attrapa la chatte assise sur les marches. Je la vis la serrer contre son cœur en lui murmurant des mots dans une langue inconnue, même si j’aurais pu parier qu’elle disait l'équivalent démoniaque de « Oh, ma choupi Poupinette! Elle t'a fait peur, la vilaine dame volante, hein ? Ma pauvre petite chatte. Maman va te protéger et tout arranger ! Oh, oui, ne t'en fais pas ! »

Au bout de quelques secondes de réconfort, elle reposa la chatte par terre et scruta l'allée avec un mélange de malaise et de colère.

— Le danger qui te menace croît. Néanmoins, je ne pense pas que cette tentative soit liée à l'agression de ce matin.

— C'est la merde, en tout cas, commentai-je en m'appuyant contre le mur de la maison.

C'était la quatrième fois que j'échappais de justesse à une invocation. Quinze jours auparavant, alors que je revenais à ma voiture après avoir fait quelques courses, j'avais pour la première fois ressenti cette bourrasque glaciale. Eilahn était apparue soudainement et m'avait poussée sur le siège arrière, avant de démarrer comme une furie, abandonnant un chariot plein de nourriture pour une semaine derrière elle.

—C'est une idée, ou la personne qui tente de m'invoquer devient de plus en plus experte ? Avant, il suffisait que je m'enfuie en courant. Là, j'ai vraiment eu l'impression que je ne parviendrais pas à y échapper.

Elle se tourna vers moi, inquiète.

—Tu ne te trompes pas. À chaque tentative, l'invocation devient mieux ciblée. Je pense qu'il ne sera plus possible de t'échapper en courant. Cette fois-ci, j'aurais échoué si je n'avais pas pu rapidement te mettre à l'abri derrière les barrières magiques. Bientôt, il ne lui faudra que quelques secondes pour te localiser et t'invoquer.

Ses paroles me donnèrent un coup au cœur.

— Donc, en gros, dès que je ferai un pas dans un lieu non protégé, je risquerai l'invocation, c'est ça?

Je sentis la colère dans ma voix et espérais qu’Eilahn devinerait qu'elle n'était pas dirigée contre elle. Elle secoua la tête.

—Non, cette ou ces personnes ne pourront pas tenter une nouvelle invocation tout de suite. Ce n'est pas une menace constante.

— Définis « tout de suite ».

— Pas avant une dizaine d'heures, à mon sens. Je me massai les tempes.

— OK, ce n'est pas l'excellente nouvelle que j'aurais aimé entendre. J'aurais nettement préféré une réponse du style «plusieurs jours». Ou plusieurs années.

Eilahn resta sérieuse.

—J'aurais réellement aimé pouvoir te donner des nouvelles plus encourageantes. Mais la situation n'est pas complètement sans issue. La maison est protégée, et je vais terminer de mettre en place les barrières près de ton lieu de travail dès ce soir.

Elle tendit la main pour m'aider à me relever. Je fus reconnaissante de son aide, car dans le mouvement, je pus sentir les futures ecchymoses qui allaient teinter mon corps.

— Il existe aussi d'autres... solutions, ajouta-t-elle.

— Quel genre ?

Elle me lâcha en voyant que je n'allais pas m'effondrer.

— Certains artefacts physiques peuvent améliorer tes défenses. Et tu peux continuer à travailler les exercices mentaux que je t'ai enseignés.

Je fis la grimace en boitillant vers la porte d'entrée, avant de me diriger vers la cuisine.

—C'est encore plus désagréable que tes leçons de chute.

— Cela fait à peine un mois et demi que nous vivons ensemble, et tu me connais déjà beaucoup trop. De la nourriture, c'est exactement ce dont j'ai besoin en ce moment.

Le son du gravier crissant sous des pneus de voiture attira mon attention. Je dirigeai ma perception vers les barrières magiques, ne sentant aucune menace directe, mais il y avait effectivement quelqu'un qui essayait sans succès de remonter l'allée. Je consultai Eilahn du regard. Comme elle ne réagissait pas, cela me renseigna sur l'identité de notre visiteur.

Je me relevai et grimaçai en sentant combien j'étais déjà courbaturée. Je descendis le couloir en boitant et attrapai mon nouveau manteau. J'ouvris la porte et vis une Crown Victoria bleu marine qui reculait. Je refermai derrière moi et l'observai revenir en marche arrière vers le virage, avant de s'arrêter et d'avancer de nouveau. Elle s'arrêta encore à une dizaine de mètres de la maison, avant de repartir en arrière. J'éclatai de rire et descendis les marches en agitant les bras pour attirer l'attention du conducteur. Quelques secondes plus tard, la voiture s'immobilisa une nouvelle fois et l'agent Ryan Kristoff en émergea, contemplant la maison et ses environs d'un air agacé.

Il n'avait pas changé. Il avait toujours l'allure d'un agent fédéral. Ses cheveux étaient peut-être un brin plus courts qu'avant, avec une coupe en brosse qui ne parvenait pas à cacher leur tendance à boucler lorsqu'ils étaient un peu plus longs. Il portait sa tenue de détente habituelle, un pantalon kaki et une chemise en coton, et son caban ne dissimulait pas ses larges épaules et sa taille fine et tonique. Mais je savais qu'il n'était pas le même. Tout du moins, pas le même que celui que je pensais qu'il était pendant si longtemps. Le fait qu'il n'ait pas changé physiquement me donnait une impression étrange.

Un courant d'air glacial s'insinua le long de ma nuque et je remontai vite la fermeture de mon manteau.

— Qu'est-ce que t'as fait à ta maison ? s'insurgea Ryan. Je le regardai fixement, puis éclatai de rire. Ça, c'était le bon vieux Ryan : lunatique, grincheux et charmant.

— Il y a un problème ? le taquinai-je.

Il me fusilla du regard, mais je vis la commissure de ses lèvres frémir sous l'effet de l'amusement.

—Je n'arrive pas à atteindre ta fichue baraque ! Tu as fait quelque chose aux barrières magiques ? Je ressens un besoin urgent de faire n'importe quoi d'autre que de m'approcher.

Il contempla la maison et j'eus l’impression qu' il faisait appel à sa propre autrevue pour analyser les protections en place. Ryan était capable de percevoir la puissance des arcanes, même si, en ce qui le concernait, il ne s'agissait que de capacités superficielles héritées de sa grand-mère. Bien sûr, je n'étais pas sans savoir que ses capacités étaient loin d'être limitées, même si je me demandais pour quelle raison on ne l'avait pas dépouillé de tout pouvoir de la même manière qu'on l'avait privé de ses souvenirs et de sa puissance. Peut-être est-ce impossible de tout éliminer, pensai-je. Peut-être que le mieux qu'ils pouvaient faire, c'était de neutraliser ses compétences.

— Oui, répondis-je, Eilahn les a boostées, ainsi que les sorts d'aversion.

Les sorts d'aversion étaient des protections spécialisées, destinées à décourager une personne ou à refréner son envie de franchir certaines limites physiques. On pouvait les outrepasser si l'on en ressentait un fort désir, mais la plupart du temps, elles suffisaient à éloigner les importuns.

— Contente-toi de ne regarder que moi en avançant et ne pense pas à la maison, lui conseillai-je.

Il acquiesça d'un signe de tête et sourit.

— Ça fait plaisir de te voir.

— C'est réciproque, rétorquai-je avec un peu plus de ferveur que je n'en avais l'intention.

Je croisai son regard et, un bref instant, oubliai le froid et la neige qui tombait. Mais le moment passa dès que le vent m'envoya une poignée de flocons dans les yeux.

—Argh ! Oui, c'est bon de te revoir, mais je me pèle le cul avec ce temps de merde. Contente-toi de ne pas me quitter du regard.

Je m'enfuis à l'abri sous le porche sans attendre sa réponse, mais l'entendis néanmoins rire de bon cœur. Il remonta dans sa voiture et avança lentement vers moi, qui bougeais les bras pour le diriger comme l'un de ces hommes chargés de diriger les avions sur le tarmac des aéroports. Je vis la tension disparaître progressivement de son visage, et il parvint enfin à se garer devant la maison et à sortir de la voiture.

— Ce sera plus facile la prochaine fois, lui expliquai-je. Les protections s'adapteront au fait que tu es le bienvenu ici.

Il gravit les marches d'un pas alerte.

— Content de savoir que je suis le bienvenu.

—Bah ! Je ne vois pas comment tu pourrais m'espionner sans pouvoir accéder à la maison, lui répliquai-je avec un clin d'œil.

J'ouvris la porte et m'engouffrai à l'intérieur, refermant le battant dès qu'il en fit de même.

— Et sinon, quel temps pourri ! Il rit de nouveau.

—J'ai eu ma dose dans le Nord. J'espérais vraiment éviter la neige ici !

— C'est donc toi qui nous as amené tout ça ? lui reprochai-je.

— On dirait bien. Dis donc, il te va vraiment bien, ce manteau ! ajouta-t-il avec un regard approbateur. C'est nouveau ?

—Je l'ai acheté aujourd'hui, dis-je en tournant sur moi-même pour lui donner une vue d'ensemble avant de le retirer. C'est le seul avantage d'un temps pareil : je peux le porter.

— T'as l'air d'une dure à cuire, constata-t-il. Je m'attendais plutôt à te voir avec ton horrible blouson Chevignon.

— Ne me fais pas regretter de t'avoir aidé à franchir les barrières, l'avertis-je. Ce blouson a une grande valeur sentimentale à mes yeux.

— C'est bien la seule valeur qu'il peut avoir depuis la fin des années 1980, rétorqua-t-il avec un éclat de rire.

Il me serra alors dans ses bras et je me relaxai. C'était redevenu comme avant, avec nos échanges de piques affectueuses.

On va peut-être y arriver, il suffit que je n'y réfléchisse pas trop. Pas vrai ? Parce que je ne pouvais pas dire à Ryan ce que je savais sur lui. Zack avait été très clair à ce sujet. Les souvenirs et les pouvoirs de Ryan avaient été neutralisés pour une véritable raison, et le peu que j'avais réussi à arracher à Zack avait suffi à me convaincre qu'il valait mieux pour lui qu'il ne soit pas au courant.

Mais ça ne signifiait pas que je ne chercherais plus à découvrir la vérité.

Je reculai d'un pas et lui donnai un coup de poing sur le torse.

—T'aurais pas pu appeler? ou juste un message, un mail, n'importe quoi ? lui reprochai-je.

Il fit la grimace et se frotta la poitrine avec une expression de douleur exagérée, mais je devinai que cette douleur n'avait rien à voir avec le coup que je lui avais infligé.

—Je suis désolé. Je suis un salaud. C'est juste que...

Il laissa sa phrase en suspens.

— Ne refais jamais ça, lui dis-je, un peu radoucie. D'accord ?

Le soulagement se peignit sur son visage.

— OK. Promis.

Sur une impulsion, je le serrai de nouveau dans mes bras et sentis cette fois-ci que la tension s'était évaporée de son corps.

—Viens, lui dis-je en retournant dans la cuisine. Eilahn m'a parlé d'un petit déjeuner très tardif.

— Est-ce une bonne idée pour moi de manger sa cuisine ? demanda-t-il en m'emboîtant le pas.

Il savait qu'Eilahn était un démon. Il savait aussi que les démons ne l'appréciaient pas, même s'il jurait ignorer pourquoi. Remarque, moi non plus, je ne savais pas pourquoi, en dehors du fait qu'ils le qualifiaient de kiraknikahl, c'est-à-dire de briseur de serment. Et il ne fallait pas être un génie pour deviner que ça avait un rapport avec ma théorie que Ryan était un seigneur démon en exil.

— Elle sait que tu es mon ami et qu'il est hors de question qu'on te fasse du mal. Je pense que le pire qu'elle puisse faire, c'est cracher dans ton omelette, le rassurai-je d'un ton on ne peut plus sérieux.

Je pouffai en l'entendant pousser un gémissement.

—Tu es affreuse, marmonna-t’il.

Eilahn était déjà debout devant le plan de travail, en train de verser de la pâte dans un gaufrier. Je nie doutais qu'elle avait parfaitement eu conscience de la présence de Ryan dehors et de notre conversation dans le hall d'entrée. Cela ne me surprenait pas vraiment qu'elle ne lui ait pas permis de traverser nos défenses. Elle prenait soin de dissimuler son éternelle hostilité envers lui en ma présence. Et qu'est-ce qui pouvait valoir l'exil à un seigneur démon ? me demandai-je pour la millième fois. Quel serment a-t’il brisé ?

Et surtout, est-ce que j'étais folle de continuer à le fréquenter en sachant cela ? Les seigneurs démons étaient dangereux, et Ryan avait manifestement quantité d'ennemis. Mais je ne peux pas l'abandonner comme ça, protestai-je mentalement. C'est toujours mon ami, bon sang ! Et ça ne changera pas sans une très bonne raison.

Le syraza adressa un petit signe de tête à Ryan en le voyant entrer dans la cuisine.

— Bonjour, Ryan, le salua-t-elle d'un ton à peine cordial. Veux-tu te joindre à nous pour ce petit déjeuner tardif ?

Il lui décocha un sourire radieux et se laissa tomber sur une chaise.

— Oui, avec plaisir ! Merci de l'invitation.

— Elle n'émane pas de moi, rétorqua-t’elle avant de consacrer toute son attention au gaufrier.

Je grimaçai en entendant cette réponse, mais Ryan ne fit que prendre l'air encore plus réjoui. Génial, c'était donc ainsi que ça allait se passer ? Je me dirigeai vers la cafetière. Dieu merci, elle avait aussi fait du café.

—J'ignorais que j'avais un gaufrier, fis-je remarquer.

— C'est pourtant le cas, confirma Eilahn avec un petit sourire. Il était tout au fond d'un placard, encore dans sa boîte.

Cela ne me surprenait pas particulièrement. Je passais régulièrement par des phases où je me persuadais que j'allais apprendre à cuisiner, ou tout du moins, à faire des trucs sympas comme des gaufres ou des margaritas. Cela me passait rapidement, en général, et j'oubliais les ustensiles que j'avais achetés dans un coin. En revanche, depuis que nous habitions ensemble, Eilahn s'était révélée être un véritable cordon-bleu. J'ignorais si c'était un talent qu'elle possédait auparavant, ou si elle s'y était mise dans ce monde-ci, mais il ne me serait jamais venu à l'idée de m'en plaindre. Je n'avais jamais aussi bien mangé de ma vie.

Il faut absolument que je trouve un moyen de lui verser une indemnité quelconque. Je faillis lui demander si elle avait besoin d'argent, mais me retins. Ce n'était pas le genre de sujet que je voulais aborder devant Ryan.

Je me versai une tasse de café exactement comme je l'aimais, et une autre pour Ryan. Celui-ci savait qui était Eilahn, et qu'elle tenait lieu de garde du corps pour moi. Mais je me sentais étrangement protectrice envers elle, ce qui n'était pas logique, étant donné que c'était elle, le démon dur à cuire.

Mais les démons détestent Ryan pour une bonne raison. Et même s'il ne s'en souvient plus, ni ne s'en rend compte, il est sacrement puissant. Je ne pouvais pas... ou plutôt je refusais de mettre Eilahn en danger si je pouvais l'éviter. Mes sentiments pour Ryan n'avaient rien à faire là-dedans.

Et j'ai beaucoup de sentiments pour lui, pensai-je en lui tendant sa tasse. Il planta ses yeux dans les miens en souriant, et je sentis ses doigts effleurer les miens quand il attrapa l'anse. Je lui rendis son sourire mais ne pus lutter contre une pointe de doute. Enfin, j'ai des sentiments pour le Ryan que je connaissais. Mais qui est’il en réalité ?

Je posai mon mug sur la table et tirai la chaise qui faisait face au couloir pour l'échanger contre celle qui se trouvait face à Ryan. Il considéra ma manœuvre d'un regard étonné.

— Elle est bancale, lui expliquai-je en désignant la chaise que je venais d'échanger.

— Mais pourquoi ne t'assieds-tu pas ailleurs, alors ? s'enquit-il, le sourcil arqué.

Je m'assis sur la chaise de remplacement.

— Parce que je déteste être dos au couloir. Ça me fiche les jetons.

Une lueur d'amusement fit étinceler son regard.

— Les jetons ?

— Les jetons, confirmai-je en lui tirant la langue. Eilahn, elle, n'a pas les jetons, donc c'est sa place habituelle, et toi, tu es à la mienne, mais j'ai décidé d'être gentille et de ne pas te demander de bouger ton cul, ajoutai-je avec un sourire mielleux tout en buvant un peu de café.

Ryan laissa échapper un petit rire.

— Compris. C'est logique.

Eilahn posa une assiette de gaufres devant moi, et en fit glisser une deuxième sur une autre assiette avant de s'asseoir. Elle hésita un bref instant, puis dit à Ryan d'un air candide :

—J'ai laissé le gaufrier allumé. Il y a encore de la pâte dans le pichet qui se trouve à côté.

— Il va falloir que je me plaigne du service à la direction, protesta-t-il en se levant de sa chaise, mais il me décocha un clin d'œil en s'approchant du plan de travail.

Ça fait moins d'une heure qu'il est arrivé, et je vois déjà la direction que prend tout ceci. Démons ou pas, j'allais m'empresser d'étouffer ça dans l'œuf.

— Au fait, il faut que je vous dise, avertis-je en transperçant ma gaufre d'une fourchette rageuse, toutes ces conneries de provocations passives-agressives destinées à masquer une antipathie réelle et que vous semblez trouver si amusantes, ça me court sérieusement sur le haricot. OK, c'est souvent rigolo, mais ça me fout les nerfs à vif. Ryan, arrête d'embêter Eilahn. Et Eilahn, je ne m'attends pas à ce que tu me serves, moi ou qui que ce soit d'autre, mais, chez les humains, dire à un invité de se préparer son propre repas, c'est très malpoli. (Je relevai la tête avec un sourire innocent.) Et maintenant, je vais déguster ma gaufre.

Ryan eut la correction de prendre l'air embarrassé.

— Désolé, Kara.

Eilahn inclina la tête.

—Je te présente aussi mes excuses.

— Ça ne me dérange pas de me faire ma propre gaufre, renchérit Ryan. Je t'en prie, mange tant que c'est chaud, Eilahn.

Je ne détectai aucune trace de sarcasme dans sa voix, et apparemment, Eilahn non plus, puisqu'elle se contenta de le remercier à mi-voix. Je poussai un soupir de soulagement silencieux et attaquai ma gaufre.

 

 

Quand le petit déjeuner fut terminé, je proposai à Eilahn de me charger de la vaisselle. Elle ne protesta pas. Au lieu de ça, elle alla dehors, nous laissant, Ryan et moi, seuls dans la cuisine. Il y eut un silence gêné alors que j'attendais que l'eau qui coulait devienne chaude.

— De nouvelles affaires intéressantes ? finit par demander Ryan au bout d'un moment.

— En quelque sorte, répondis-je en agitant les doigts sous le robinet. Pas un meurtre, mais quelque chose de bizarre.

J'expliquai rapidement la mort de Barry Landrieu et d'Evelyn Stark, et comment je les avais rencontrés. Je n'avais nulle intention de parler de mes liens avec les victimes à l'intégralité de la police de Beaulac, mais je faisais confiance en Ryan.

Il s'appuya contre le plan de travail et croisa les bras, l'air soucieux.

—Je n'aime pas ce genre de coïncidence.

—Moi non plus, le rassurai-je.

L'eau ne chauffait toujours pas. Je fermai le robinet. J'attrapai une serviette et me dirigeai vers un placard dans le couloir en m'essuyant les mains.

— Mon chauffe-eau date de Mathusalem, expliquai-je en voyant qu'il me suivait. Parfois, il faut que je le rallume manuellement.

Il prit l'air compatissant en me voyant m'accroupir pour glisser un allume-gaz dans l'orifice approprié en bas du cumulus.

— On dirait bien que tu as l'habitude de faire ça, commenta-t’il.

Je tendis l'oreille pour m'assurer que l'étincelle avait eu l'effet recherché, puis me relevai en hochant la tête.

— C'est sur ma liste de choses à remplacer dès que je pourrai me le permettre, soupirai-je en refermant la porte du placard.

Je ne pris même pas la peine de retourner à la cuisine, sachant que l'eau mettrait un certain temps à chauffer, et me dirigeai au lieu de cela vers le salon.

— Il y a autre chose, dis-je en m'asseyant dans le fauteuil et pas le canapé qui était pourtant ma place habituelle.

Oui, j'étais une poule mouillée. Parce que je ferais quoi si Ryan s'asseyait à côté de moi ? Je serais obligée de m'interroger quant à mes sentiments pour lui, ainsi que sur la signification - s'il y en avait une - du fait qu'il choisisse de s'asseoir près de moi. Sans compter qu'il y avait des choses que je suspectais à son propos sans oser lui en parler, et qu'en définitive tout le concept de « Ryan » tel que je le connaissais était peut-être un écran de fumée.

Non, décidément, il valait mieux que je m'assoie dans le fauteuil pour me laisser le temps de digérer toute cette histoire.

Il ne sembla pas remarquer mon dilemme concernant nos places respectives et s'assit tout simplement à l'extrémité du canapé la plus proche du fauteuil.

—Autre chose ? répéta-t-il, l'air soucieux. Raconte.

Je lui décrivis rapidement l'attaque du graa ainsi que la tentative d'invocation dont j'avais été la victime.

— Putain de merde, maugréa-t-il quand j'eus terminé. Il y a donc un autre invocateur dans cette histoire, deux morts qui peuvent sembler liées et quelqu'un au royaume des démons qui tente de t'invoquer, toi.

J'acquiesçai.

—Tu penses que ces trois éléments ont un rapport entre eux ? demanda-t-il.

J'écartai les bras d'un air impuissant.

—J'en ai absolument aucune idée, bordel.

Il laissa échapper un ricanement.

—Tu ne t'ennuies jamais, pas vrai ? Je ne pus m'empêcher de rire aussi.

— C'est le bon côté des choses.

Il tendit le bras et serra ma main dans la sienne.

—Je suis là pour toi, dit’il. Pour tout. Tu le sais, hein ?

Le souvenir de l'être qui avait repoussé un golem avec une explosion de puissance arcanique me revint à l'esprit. Il m'était presque impossible de faire coïncider Ryan et cette créature dans mon esprit.

— Oui, je le sais, répondis-je.

Il relâcha ma main en me souriant gentiment. Le silence s'installa, seulement troublé par le bruit du chauffe-eau.

— Où est-ce que tu as grandi ? demandai-je avec l'impression que ma question rompait la loi du silence.

Ma question était plus abrupte que je ne l'avais souhaité.

—Je veux dire, tu ne viens pas du Sud, n'est-ce pas ? ajoutai-je.

— Ça dépend. Tu vas me traiter de sale Yankee si je t'avoue être né dans l'Etat de New York ? rétorqua-t-il avec un demi-sourire.

— Ce serait trop gentil ! répondis-je avec un petit rire. Il croisa les jambes, sa cheville reposant sur son genou.

—Je vais donc devoir affronter un torrent d'insultes. Saratoga, dans l'État de New York. Je suis allé au lycée de Sarasota Springs avant de partir pour la grande ville.

—New York ?

— Cleveland, dit’il en souriant plus franchement. Cette fois-ci, mon rire ne fut pas forcé.

— Oh ! là, là ! Quel choc culturel !

— De bien des manières.

Je repliai mes jambes sous moi.

— Et tes parents ? Ils vivent toujours à Saratoga ?

Je connaissais déjà sa réponse. Ou plutôt, je savais la réponse qu'il était obligé de me donner.

— Ma mère est morte à mon entrée à l'université. Papa l'a suivie cinq ans plus tard.

Je pris l'expression attristée de circonstance. Il semblait y croire vraiment. Personne n'était aussi bon acteur.

—Tu as des frères et sœurs ?

—Non. J'ai des cousins que je ne vois jamais, mais c'est à peu près tout.

Oh. Je m'étais attendue à ce qu'il prétende que ses parents étaient enfants uniques ou un truc du genre. Mais peut-être qu'une partie de ce qui lui avait donné ces faux souvenirs était aussi responsable de son absence de désir de rencontrer le reste de cette famille imaginaire.

Ses souvenirs sont faux. C'est obligé. Est-ce aussi le cas de sa personnalité ? S'agit-il du véritable Ryan ? Si un jour il se souvient de qui il est vraiment, est-ce que ce Ryan-ci disparaîtra pour toujours ? Me verra-t-il de la même manière ?

Je connaissais déjà la réponse à cette question. Il était impossible qu'il me considère du même œil. Sauf que... d'une façon ou d'une autre, il avait réagi avec les capacités de son ancien lui lorsque j'étais blessée et que les golems menaçaient ma vie. Cet instinct était-il toujours présent, comme une tâche de fond ? ou était-ce une simple fissure dans l'armure qui le retenait prisonnier? Je pouvais continuer à l'interroger sur son passé, mais pour quoi faire ? Je n'avais aucun doute sur l'exactitude de ces informations. Celui qui avait pris la peine d'insérer des souvenirs si détaillés n'avait certainement pas négligé la paperasse.

Poupinette choisit cet instant précis pour faire son apparition. Elle traversa le salon et sauta sur le canapé en contemplant Ryan d'un œil torve.

— Quand as-tu pris un chat ? s'étonna Ryan.

Il tendit la main pour la caresser, et la retira précipitamment quand Poupinette essaya de la lui déchiqueter de ses griffes étendues avec un grognement hostile.

—Elle est à Eilahn, dis-je avant de lui raconter comment cette chatte avait atterri chez nous. Ne t'en fais pas. Elle me déteste aussi. Mais elle est raide dingue d'Eilahn.

— C'est marrant, commenta-t’il avant de changer de sujet. Tu invoques, ce soir ?

Je clignai des yeux, surprise à la fois par la brutalité de la question et par le simple fait qu'il veuille le savoir. Il n'appréciait pas vraiment Rhyzkahl - bon, OK, le terme « détestait » était probablement plus adapté — et évitait en général qu'on lui rappelle que j'avais le moindre contact, et a fortiori la moindre relation, avec le seigneur démon.

La lueur d'étonnement dut s'effacer sur mon visage, puisqu'il ajouta pour s'excuser :

— C'est la pleine lune. Je me suis dit que ce serait ce soir... à moins que tu ne l'aies déjà fait ce mois-ci ?

Je secouai la tête.

— Pas encore. J'avais effectivement l'intention de le faire ce soir.

Je le scrutai à la recherche de son habituelle expression de tolérance aux mâchoires serrées qui masquait à peine son dégoût général pour cet accord. Je fus surprise de ne pas l'y trouver.

— On dirait que ça te dérange moins qu'auparavant, fis-je remarquer.

Il reposa les deux pieds au sol et soupira.

—J'ai beaucoup réfléchi lors de mon séjour à Quantico. Et il y a beaucoup de choses qui ne m'ont pas plu dans ce que j'ai compris.

—Comme quoi ?

— Eh bien, tu es ma meilleure amie et je tiens énormément à toi. Tu es dans une situation qu'il ne m'appartient pas de juger. Je dois mûrir un peu et te soutenir, pour changer. Je me suis rendu compte qu'il ne suffisait pas de cacher mon dégoût de la situation, parce que tu n'es pas idiote et que tu sais parfaitement lorsque je désapprouve, que j'en parle ou non. Au lieu de ça, il faut que je change toute ma vision du truc, en acceptant ce qui ne peut être changé et en voyant le bon côté des choses. En d'autres termes, arrêter d'être un connard ! C'est une des raisons pour lesquelles je ne t'ai pas appelée. J'avais pas mal de choses à gérer dans ma tête.

Je ne pus m'empêcher de sourire.

— En fait, tu t'es comporté comme un connard en pensant au moyen de ne plus être un connard ?

Il étouffa un éclat de rire.

—Vu comme ça, ouais...

— C'est bon, le rassurai-je. Je suis contente que tu en sois arrivé à cette conclusion, même dans ces conditions.

Il posa les mains sur ses genoux et hocha la tête d'un air visiblement soulagé.

— OK, bon, il vaut mieux que je te laisse. On peut se voir demain ? J'apporterai des pizzas et des DVD de séries que tu ne connais sûrement pas et qu'il faut absolument que tu voies.

Je poussai un gémissement.

—Tu essaies encore de faire de moi une nerd, pas vrai ?

—Non, admit-il avec un soupir déchirant, je sais bien qu'il n'y a aucun espoir. Mais ça ne m'empêchera pas d'essayer. (Il se leva et je l'imitai.) OK pour demain, alors ?

J'acquiesçai.

— Pas de problème.

Il me serra dans ses bras en souriant. Je me laissai brièvement aller contre lui avant que nous nous séparions. Un court instant, je crus qu'il allait faire quelque chose, du genre m'embrasser sur le front, ou sur la joue, ou tout autre geste purement amical, mais il se contenta de m'adresser un dernier sourire avant de faire demi-tour et de se diriger vers la sortie.

Je regardai sa voiture s'éloigner par la fenêtre. Nous venions de franchir un pas décisif dans notre relation. Il avait fini par accepter la présence de Rhyzkahl dans ma vie. Je pouvais enfin laisser derrière moi l'éternel cycle culpabilité-colère qui m'animait à ce propos.

Sauf que tout cela me semblait artificiel. Est-ce que ça fait partie de sa couverture ? Ne suis-je qu'une autre facette de son camouflage ?
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Après le départ de Ryan, je me lançai dans une brève tentative de nettoyage de la cuisine qui se réduisit à simplement charger le lave-vaisselle. Je fis ensuite une petite sieste et, même si je n'avais eu l'intention de ne dormir que quelques minutes, me réveillai sur les coups de 22 heures.

Il y avait un mot d'Eilahn sur le miroir de ma salle de bains, inscrit au marqueur effaçable d'une écriture fluide et élégante : elle était sortie faire quelques courses et me demandait de rester enfermée à l'intérieur. Elle ne quittait jamais la maison sans m'en informer au préalable, non parce qu'elle se sentait redevable envers moi, mais parce qu'elle voulait me rassurer quant à ma sécurité et s'assurer, elle, que je resterais derrière les protections magiques.

Je laissai échapper un soupir de soulagement. C'était la deuxième fois que j'invoquais Rhyzkahl depuis qu'elle était devenue ma gardienne, et je ne savais jamais si elle s'attendait à être présente dans la chambre d'invocation avec moi. Mais la dernière fois, elle avait aussi eu des courses à faire, et ça ne lui posait donc aucun problème de se faire discrète. Non que je craigne que sa présence rende l'invocation problématique, mais surtout parce que les moments que je passais avec Rhyzkahl étaient...

Enfin, disons que, pour ces invocations-là, je préférais bénéficier d'une certaine intimité.

J'avais appris à ne pas m'inquiéter quand elle disparaissait de la maison. La plupart du temps, elle rôdait sur les quatre hectares de terrain qui constituaient ma propriété. J'avais l'impression que l'endroit du royaume des démons dont elle était originaire devait être couvert de forêts, parce qu'elle se déplaçait dans les sous-bois avec une grâce silencieuse presque irréelle qui trahissait une certaine habitude.

J'allai me faire un café dans la cuisine. Est-ce qu'Eilahn avait parfois le mal du pays ? Si confiante et pleine d'assurance qu'elle parût, il devait bien y avoir quelques failles dans son armure. Avait’elle seulement une famille ? un compagnon ? Je remplis le réservoir de la cafetière, un peu troublée de ne me poser la question que maintenant.

Il y a vraiment beaucoup trop de choses que j'ignore à propos du monde des démons. Je réfléchis à cela en ajoutant sucre et lait au fond de ma tasse. Les démons étaient généralement très évasifs et délibérément mystérieux concernant leur dimension... tout du moins, c'est le sentiment que j'avais eu en lisant les ouvrages nécessaires à mes études d'invocatrice. Il était même considéré comme une pure perte de temps de poser ce genre de questions, puisque celui qui les posait se retrouverait obligé de payer pour une réponse qui ne fournissait aucune information véritable.

Même si ça ne m'avait jamais dérangée jusqu'alors, je m'aperçus qu'à présent ça m'agaçait prodigieusement. Pourquoi les démons refusaient-ils de répondre à ce genre de questions ? Ou peut-être fallait-il le formuler ainsi : pourquoi décourageait-on les invocateurs de poser de telles questions ?

Je versai le café et m'assis à table. J'avais un démon à mon entière disposition. Peut-être était-ce le moment pour fouiner un peu.

Je finis lentement de me réveiller avant d'aller prendre une douche et de me préparer mentalement à l'invocation. Ce n'était que Rhyzkahl que j'invoquais, mais je ne voulais pas perdre l'habitude de me mettre dans les bonnes dispositions d'esprit.

J'éclatai de rire en m'essorant les cheveux. Ce n'était « que » Rhyzkahl que j'invoquais. C'était censé être l'un des plus puissants seigneurs démons existants, et pourtant, l'invoquer était devenu une routine. Bien sûr, s'il ne voulait pas être invoqué, ce serait une tout autre paire de manches. Là, il faudrait plusieurs invocateurs travaillant en équipe à s'assurer que le seigneur pourrait être maîtrisé le temps que soient mises en place les défenses qui leur épargneraient un sort funeste. Un peu comme cette invocation de Szerain qui s'était transformée accidentellement en invocation de Rhyzkahl. Plus de trente années auparavant, six invocateurs avaient rassemblé leurs forces pour invoquer le seigneur démon Szerain, dans l'espoir d'obtenir son aide pour soigner l'épouse de l'un d'entre eux, Peter Cerise, ravagée par un cancer du sein.

Je m'immobilisai et laissai tomber le torchon au sol. Szerain avait accepté d'être invoqué. C'était cela que Tessa m'avait dit. C'était pour cette raison que les invocateurs l'avaient choisi lui, et pas un autre seigneur démon. Mais s'il était volontaire, pourquoi avaient-ils besoin d'être six ? Pourquoi, en effet ? Cette question me tarabustait depuis six semaines. Et à présent, je voyais combien les divers morceaux ne collaient pas ensemble. Szerain était-il vraiment volontaire, ou seulement plus ouvert à ce type de chose ? Mais alors, pourquoi six invocateurs ?

Avant de descendre dans la cave, je passai en revue les divers sujets que je pouvais aborder avec Rhyzkahl. J'étais limitée à deux questions par invocation. Et j'étais obligée de l'invoquer au moins une fois par mois. Mais rien ne m'interdisait de l'invoquer plus souvent que ça.

Je réfléchis à tout cela en attrapant la chemise et le pantalon de soie grise que je portais pour mes cérémonies d'invocation. Il y avait seulement deux problèmes qui se posaient à l'idée d'invoquer plus souvent Rhyzkahl pour pouvoir plus le questionner. Le premier était que les invocations consommaient de la puissance. La source la plus simple et commune était l'énergie naturelle qui courait dans le monde, plus particulièrement à la pleine lune. J'avais appris à stocker cette énergie, ce qui me donnait plus de flexibilité quant au moment de mes invocations, mais même cela avait ses limites.

L'autre problème, c'est que, une fois que j'avais invoqué le seigneur démon dans cette dimension, je n'exerçais aucun contrôle sur lui en dehors de celui instauré par notre contrat. L'une des raisons pour lesquelles son invocation était plutôt aisée, c'est que je ne prenais pas la peine de monter les protections et autres liens nécessaires à la maîtrise d'une telle créature. Notre marché, c'était qu'il ne reste jamais plus d'une demi-journée et respecte les mêmes lois que celles auxquelles j'étais soumise dans ce monde.

Ça lui laissait une sacrée marge de manœuvre, et je ne voulais pas non plus abuser de mon avantage.

Peut-être était-ce pour ça qu'ils avaient fait appel à six invocateurs ? Pour contrôler Szerain ? Mais s'ils avaient mis en place toutes les protections nécessaires, comment Rhyzkahl avait’il pu s'en dégager et les massacrer tous ? Il les avait surpris avec leur garde baissée, ce qui signifiait qu'ils n'avaient pas installé de barrières puissantes, ce qui tendrait à indiquer qu'ils ne voulaient pas garder Szerain prisonnier. Alors pourquoi ?

J'avais quantité de questions pour le seigneur démon. La plupart du temps, il était ma meilleure - pour ne pas dire la seule - source d'information, tant que je prenais grand soin de formuler ma question. Je pouvais toujours plonger en apnée dans le chaos cauchemardesque qu'était la bibliothèque de ma tante, mais, pour le moment, j'avais un autre recours non pas sous la main mais à disposition... et c'aurait été idiot de ma part de ne pas l'exploiter tant que c'était possible.

Bon, il y avait aussi une autre raison pour invoquer Rhyzkahl. Le sexe.

Putain, ce que c'était bon le sexe avec ce démon ! Quelques mois plus tôt, c'était plutôt de la colère que je ressentais à propos de cette relation purement sexuelle avec un démon, mais Jill m'avait récemment tiré les oreilles et était parvenue à me faire voir les choses de façon différente. J'étais adulte. J'avais le droit d'aimer le sexe. Et je comptais en profiter.

Je m'arrêtai à la porte de la cave et ôtai le peignoir que je portais, avant de le plier soigneusement au pied de la porte. J'avais quantité de petites manies, dont celle, un peu superstitieuse, de descendre nue l'escalier de la cave et de ne m'habiller qu'une fois arrivée en bas. Les rares fois où le cérémonial n'avait pas été respecté, quelque chose ne s'était pas déroulé comme prévu lors de l'invocation. Je me pelais sacrement les miches en descendant dans la cave glacée, mais je n'allais pas changer mes bonnes habitudes ce soi t là,

Arrivée au bas des marches, je m'empressai d'enfiler le pantalon et la chemise en soie grise et, une fois habillée, allai directement à l'autre bout de la cave pour allumer un feu dans la cheminée. Je soupirai avec soulagement en sentant la chaleur se répandre dans la pièce, et m'attelai à la disposition des différents objets nécessaires à la cérémonie avant d'allumer les bougies. Même si mon diagramme de stockage était presque plein, j'avais l'intention de le faire à l'ancienne, en utilisant la puissance de la pleine lune. Pas la peine de gâcher ce qui avait été stocké, et ainsi, j'aurais encore plein d'énergie à disposition au cas où je devrais invoquer un démon dans les prochains jours.

Et avec tout ce qui s'était produit aujourd'hui, j'avais dans l'idée que ça risquait d'être utile.

Je n'eus pas besoin d'apporter de changements significatifs au diagramme qui dominait le centre de la pièce. Je vérifiai néanmoins que les symboles étaient encore bien nets et que rien n'avait été effacé ou brouillé. C'était un peu comme les consignes avant un décollage. Il y avait trop de choses en jeu lors d'une invocation pour prendre le moindre risque.

Debout à la lisière du diagramme, j'inspirai profondément et laissai l'énergie m'envahir avant de la rediriger avec précaution vers le diagramme et le portail que je voulais former. Je psalmodiai d'une voix ferme, me reposant sur le rythme de ces paroles dans une langue antique pour me concentrer. Je neutralisai les protections qui me permettraient ordinairement de résister au démon que je voulais invoquer et exploitai leur énergie pour alimenter les boucliers censés me protéger de la puissance du portail en formation. On n'était jamais trop prudent à ce sujet.

Le portail se stabilisa au bout de quelques secondes. Je prononçai le nom du seigneur démon, l'appelant aussi bien avec ma volonté qu'avec ma voix. Encore quelques secondes et il fit son apparition, accroupi au centre de mon diagramme, le portail se refermant doucement derrière lui.

Je soufflai et sentis ma vision se rétablir, me permettant de distinguer la silhouette accroupie. Cela faisait plusieurs fois que j'invoquais le seigneur démon, et je n'étais pas encore parvenue à me débarrasser de l'impression que quelque chose allait mal tourner.

Cela étant, c'était probablement le genre d'impression que je ne devais pas négliger. Le jour où je cesserais de m'inquiéter serait probablement aussi celui où je ne serais plus aussi prudente et méticuleuse. Or, même la plus petite erreur lors d'une invocation pouvait provoquer le genre de désastre où l'invocateur était réduit en charpie.

Incroyable que certains prennent ce risque. Mais cela en valait la peine, tout du moins à mes yeux. Même avant que j'utilise mes talents d'invocatrice dans le cadre de mon travail, j'avais toujours ressenti le besoin dévorant d'en savoir toujours plus. Chaque invocation était une épreuve que je surmontais.

Après chaque pleine lune, je me replongeais dans mes études et me préparais à la prochaine cérémonie. C'était presque comme une addiction. Peut-être cela faisait-il partie intégrante du don ? Cette faim dévorante de savoir ? Sinon, pourquoi en prendre le risque, après tout ? Si l'on devait modeler un invocateur, ce serait effectivement une bonne idée de lui instiller le désir de pratiquer son art.

C'était une idée vaguement dérangeante. )e la chassai aussitôt de mon esprit en voyant le seigneur démon se relever. Et là, je ne pus que le regarder fixement, d'un œil hagard.

— Qu'est-ce que... ?

Je m'interrompis pour éviter de gâcher par mégarde l'une des deux questions qui m'étaient accordées.

—Tes vêtements... euh... ce n'est pas ton style habituel.

J'avais pour habitude de le voir dans une tenue plus adaptée... eh bien... à un festival Renaissance, avec des hauts-de-chausses, des chemises bouffantes, des cuissardes, ce genre de vêtements. J'avais toujours cru qu'il s'habillait ainsi parce que c'était de cette manière que les seigneurs démons s'habillaient dans leur royaume.

Mais aujourd'hui... il portait un jean noir qui mettait en valeur ses cuisses fuselées sans trop les mouler, une chemise d'un blanc si pur que ses cheveux d'un blond argenté paraissaient presque foncés par contraste et une veste grise qui semblait être taillée dans un mélange laine et soie à l'allure particulièrement luxueuse.

Et ses cheveux. Bon sang, qu'est-ce qu'il avait fait à ses cheveux ? Si avant il les portait jusqu'à la taille, ils dépassaient à présent à peine ses mâchoires. Même son teint d'albâtre semblait receler une vague touche de... bronzage ?

On aurait dit une star de films d'action sur le tapis rouge. Il était sexy… d'une manière incroyablement différente d'auparavant. Et je ne savais pas quoi en penser. À quoi jouait-il ? Il ne pouvait pas avoir fait ça seulement pour m'en mettre plein la vue.

La lueur du feu de cheminée fit courir un halo doré sur son visage. Il esquissa un sourire et plongea son regard azur dans le mien.

— Belle exécution, comme d'habitude, dit’il d'un ton approbateur, et il me fallut plusieurs secondes pour me rendre compte qu'il parlait de ma technique d'invocation.

Normalement, un tel compliment m'aurait rendue rayonnante — surtout que ce n'était pas son style de me flatter sans raison - mais j'étais toujours en train d'essayer de m'adapter à sa métamorphose. Et alors ? Il n'avait aucune intention de répondre à ma remarque sur son changement de look ? Il savait que je ne gâcherais pas une question pour ça.

Il sortit du cercle et m'entoura de ses bras, penchant la tête pour m'embrasser. Mais, à ma grande surprise, ce ne fut pas un baiser insistant, et il me relâcha au bout d'une fraction de seconde.

— Il y a eu un autre incident ? demanda-t-il, les yeux plissés.

Mon inquiétude était-elle si apparente ?

—Plusieurs, admis-je en mettant de côté ma curiosité concernant son ravalement de façade, du moins pour le moment. Un graa m'a attaquée ce matin. (Je soulevai ma manche et lui montrai le méchant bleu, et la plaie superficielle que m'avait causée sa griffe.) Mais Eilahn pense qu'il n'essayait pas de me tuer.

Il fronça les sourcils et me caressa le bras, les yeux toujours plantés dans les miens.

— Continue.

Une agréable sensation de chaleur me remonta le long du bras, et je sentis la douleur s'atténuer.

—Et deux personnes, que je devrais haïr, sont mortes, même si je ne suis pas certaine qu'il y ait un lien.

— Mais ton instinct te dit que si, affirma-t’il.

— En effet, reconnus-je. Les deux ont saigné du nez, et je suis prête à parier mon prochain salaire que l'autopsie prouvera qu'ils sont tous deux morts des mêmes causes.

— Et il y a encore autre chose ? demanda-t-il.

— Ouais. Encore une tentative d'invocation après que nous fûmes revenues à la maison, lui expliquai-je. Eilahn m'a sauvé la peau en me projetant à travers les protections de la maison.

— En te projetant ? répéta-t-il, le sourcil haussé.

— En gros, oui, le rassurai-je d'un sourire. Heureusement, elle m'avait appris à atterrir.

— Heureusement qu'elle l'avait anticipé.

Il fit courir ses mains sur mes épaules et tout le long de mon dos. Ses doigts laissaient une traînée de chaleur et faisaient disparaître la douleur.

—Tu n'as souffert d'aucune blessure grave, m'informa-t-il.

Je me serrai contre lui pour faciliter son examen.

— Seulement quelques bleus. (Je levai la tête vers lui.) Je crois bien que j'en ai quelques autres... là, en bas...

Il me considéra d'un air amusé et engloba mes fesses de ses deux mains.

—Je ne veux pas que tu souffres. En aucune manière. (Il baissa la tête et m'embrassa dans le cou.) Sauf si c'est moi qui te fais souffrir... et crier, murmura-t’il contre ma peau.

Je laissai échapper un petit rire étouffé et réprimai la vague d'excitation qui menaçait de m'emporter. Il était toujours beau comme un dieu grec, et doté en plus du charisme d'un seigneur démon. Mais à présent, je pouvais aussi l'imaginer sortant en public sans attirer plus l'attention que n'importe quel autre beau mec. Je me rendis compte avec une certaine surprise que ça me déstabilisait profondément. J'avais enfin fini par me débarrasser de ce sentiment de culpabilité à l'idée d'apprécier le sexe avec lui. J'avais l'impression que Rhyzkahl et moi étions parvenus à un statu quo dans notre vision de cette relation. C'était mon sexfriend fantasmatique et, comme il n'y avait aucune chance que ça déborde sur ma « vraie » vie, je n'avais pas à m'inquiéter d'éventuels liens... en dehors de celui qui faisait de moi son invocatrice dédiée.

Mais à présent... C'était devenu tout à fait envisageable. Bien entendu, j'étais une adulte, et je pouvais coucher avec qui je voulais. Mais ça ne signifiait pas non plus que je devais me laisser mener par mes hormones.

—Tu as des questions, constata-t-il avec un demi-sourire en examinant mon visage.

Devinait-il à quel point j'étais déstabilisée ?

—Je ne voudrais pas succomber à la distraction et te priver de toute la mesure de notre accord, ajouta-t-il.

J'inspirai profondément pour tenter de m'éclaircir les idées. OK, les conditions avaient changé. Je savais que ça avait une importance certaine, mais malheureusement j'avais d'autres sujets de préoccupation nettement plus urgents.

— Si je te pose des questions concernant des menaces qui me sont adressées du royaume des démons, les décompteras-tu de mon crédit ?

Une lueur d'amusement fit étinceler son regard et, avant qu'il puisse ouvrir la bouche, je tendis l'index vers lui et plissai les yeux :

— Et ne t'avise pas de décompter cette question-là, non plus !

Il inclina légèrement la tête.

— Et maintenant, tu essaies de réécrire les termes de notre contrat. Quelle honte.

Normalement, j'aurais dû être terrifiée à l'idée qu'il puisse penser que je n'étais pas parfaitement honorable, mais il avait toujours l'air rieur. Enfin, je l'espérais.

—Je cherche simplement à corriger ce qui semble être un vide juridique dans le contrat, le corrigeai-je. Étant donné que c'est à cause de ce dernier que je cours un danger, il me semble que les questions concernant des sujets susceptibles d'avoir une influence négative sur ledit contrat - comme ma mort, ou un truc du genre — n'appartiennent plus au champ habituel de questions visant à améliorer mon savoir et mes connaissances.

—Tu deviens de plus en plus experte dans le maniement des mots et de leur sens, commenta-t’il, cette fois-ci avec un demi-sourire.

Je ricanai doucement.

— Ouais, c'est une des conséquences de passer son temps en compagnie d'un démon.

La vie avec Eilahn me faisait parfois penser à un jeu d'échecs verbal.

— Entre autres choses, dit’il d'un air mystérieux. Tout se passe bien entre le syraza et toi ? Remplit-elle correctement la mission que je lui ai assignée ?

Ce fut à mon tour d'acquiescer d'un hochement de la tête.

—Tout va bien. C'est même une colocataire agréable, qui m'apprend actuellement les bases de l'autodéfense.

—Tout à fait excellent, décréta-t-il d'un air satisfait. Ne prends pas la peine de gâcher tes questions concernant ta sécurité, très chère, ajouta-t-il. Je m'en occupe.

Je me rembrunis, même si je m'étais attendue à ce genre de réponse : « Ne t'inquiète donc pas de ça, ma jolie. »

— C'est assez compliqué, reprit-il à mi-voix en caressant ma joue avec son pouce. Je sais que ma réponse ne te satisfait pas.

—En effet, rétorquai-je. Je déteste qu'on me laisse dans l'ignorance.

—Tu es inspecteur de police. Tu es à la recherche de la vérité. Ce manque d'information entre en conflit avec ta nature. Mais certains sujets ne peuvent être directement expliqués ou révélés sans courir le risque d'accroître le danger qui te menace.

Il s'écarta de moi et s'assit élégamment en travers du fauteuil qui se trouvait près de la cheminée.

Une vague de colère m'aveugla.

— C'est n'importe quoi ! crachai-je. Mais bien sûr, c'est « pour mon bien » que tu ne me dis rien. J'en ai tellement marre de toutes ces conneries !

Il plissa les yeux et je devinai qu'il valait mieux que je la ferme, mais je ne parvenais pas à retenir le torrent de paroles qui s'écoulait de ma bouche.

—Je n'ai pas la moindre idée de ce qui se passe. Je t'invoque, et on baise. Je suis juste un objet sexuel, pour toi. Et après, tu te glisses dans la maison pour utiliser mon ordinateur...

J'inspirai profondément pour dominer cette étrange fureur. Mais qu'est-ce qui me prenait de l'agresser ainsi ?

Je sentis mon estomac se nouer sous le regard imperturbable de Rhyzkahl, toujours installé en travers du fauteuil. Les flammes dansantes du foyer prêtaient des ombres sévères à son beau visage, rendant son apparence d'autant plus menaçante et dangereuse. Non qu'il eût vraiment besoin d'ombres pour cela. C'était un seigneur démon, l'une des plus puissantes créatures à ma connaissance, et la plus puissante que j'avais rencontrée.

Alors pourquoi diable m'étais-je emportée ainsi ?

—Je... je suis désolée, balbutiai-je en secouant la tête. Je ne voulais pas dire tout ça...

—Je ne me suis pas glissé dans ta maison, finit-il par dire.

Je clignai des yeux, surprise. Ce n'était pas la réaction à laquelle je m'étais préparée.

— Hein ?

Un petit sourire incurva les lèvres du seigneur démon.

— Ton ordinateur. Je ne me suis pas glissé dans ta maison.

Merde, j'avais dit ça sur le ton de la question ? Je passai rapidement en revue ce que j'avais dit lors de mon pétage de plombs. Je n'avais pas prévu de gâcher mes questions à ce sujet, et la réponse qu'il venait de me donner était celle que j'aurais attendue. Je n'avais pas d'autre suspect et je savais qu'il ne s'aviserait jamais de me mentir, pas avec son sens de l'honneur démoniaque qui régissait toutes ses actions et ses paroles. Non, pensai-je après quelques secondes de confusion mentale, je n'avais pas posé de question. Donc, s'il voulait parler, je n'allais certainement pas l'en empêcher.

— Tu as attendu que je sois endormie, lui fis-je remarquer.

—Je n'ai pas souvenir d'avoir attendu. Tu t'es endormie assez rapidement après avoir reçu ta dose de plaisir.

Je rougis, même si ce n'était pas la première ni la dernière fois qu'il me procurait du «plaisir».

—Tu aurais juste pu me demander si tu pouvais utiliser l'ordinateur, marmonnai-je d'un air plus boudeur que je n'en avais l'intention.

Putain, j'étais en plein syndrome prémenstruel, ou quoi ?

Il haussa une épaule d'une manière souverainement élégante, l'air espiègle, ce qui ne m'aidait pas du tout à garder mon calme.

—Je n'avais pas conscience que certaines parties de la maison m'étaient interdites, rétorqua-t-il.

Je sentis mon humeur s'assombrir. Il s'amusait, le petit salopard, et je rendais le tout encore plus savoureux en le harcelant à propos de ce petit détail idiot. Je croisai les bras.

—J'ai... c'est juste que j'ai des trucs personnels, là-dedans. C'est comme si tu lisais mon journal intime. Et tu aurais pu demander, aussi. Putain, comment sais-tu te servir d'un ordinateur, de toute façon ?

En un clin d'œil, il fut devant moi, les mains sur mes épaules.

—J'avais besoin d'informations, expliqua-t-il d'un air qui n'était plus du tout amusé. Et si j'ai choisi de ne pas le partager avec toi, c'est mon droit le plus absolu.

Sa prise sur mes épaules était ferme, mais pas douloureuse. Pourtant, je savais qu'il avait la puissance nécessaire pour m'écrabouiller avant que je puisse ouvrir la bouche.

—Tu n'as fait aucune mention de ce besoin d'intimité au moment où nous sommes convenus des termes de notre contrat, poursuivit-il avant de plisser les yeux. Penses-tu que je ne serais pas en mesure de te dépouiller de tous tes secrets en moins de temps qu'il n'en faut pout le dire ?

J'avais la bouche sèche, mais je me forçai à lever le visage vers lui et à affronter la puissance remontant à la nuit des temps qui bouillonnait derrière ce regard impénétrable.

—Je ne t'appartiens pas, déclarai-je du ton le plus ferme possible, même si un léger tremblement dans ma voix gâcha un peu l'effet. Je ne suis pas ton esclave. Notre accord consiste à ce que je t'invoque une fois par mois et que tu répondes à deux de mes questions. Il est absolument exclu que je ploie l'échine ou que je rampe devant toi ou... ou...

Il me lâcha et fit volte-face en laissant échapper ce qui ressemblait bien à un juron sifflant.

—Est-ce que j'ai jamais exigé cela de toi ? cracha-t’il en se retournant vers moi, les poings serrés.

Il était en colère, mais je ne l'avais jamais vu ainsi. Je l'avais déjà vu en proie à une telle fureur que ma seule envie était de couiner de terreur, et je l'avais vu luttant contre un sombre courroux qui ne pouvait que précéder un massacre. Mais cette colère-ci était... étrangement personnelle. Il serra les mâchoires.

—Ai-je jamais exigé que tu m'obéisses ?

Je secouai vivement la tête.

—Non, marmonnai-je.

Il leva la main, et je n'eus même pas à passer en autrevue pour apercevoir l'énergie se rassembler sous son contrôle. La peur m'envahit, ainsi qu'un désir brûlant de m'enfuir, mais avant que la pensée puisse se transformer en action, le ruban d'énergie s'enroula autour de moi et m'immobilisa. Une fraction de seconde plus tard, je me retrouvais à genoux devant lui, contrainte par sa volonté.

—Je pourrais te contraindre à une telle obéissance si je le souhaitais, ajouta-t-il d'une voix qui résonnait sur les murs de pierre au rythme des battements de mon cœur.

—Arrête ! parvins-je à articuler avant de devoir arracher mon regard du sien car ma tête se penchait d'elle-même. Arrête ! répétai-je d'une voix tremblant plus de fureur que de peur. Je ne vais pas te supplier d'arrêter, si c'est ce que tu attends. Cesse d'agir comme un connard !

Je faillis tomber face contre terre quand il me relâcha soudain. Je réussis à atterrir sur les mains et relevai vivement la tête pour le voir, tête penchée en arrière, les yeux clos, inspirant profondément. Puis il ouvrit les yeux et me regarda.

— Et je ne t'obligerai pas à le faire, dit’il calmement. Je jure de ne plus jamais te refaire subir cela, à moins qu'il y ait un besoin urgent n'ayant aucun rapport avec mon ego.

Je ne répliquai rien. J'étais si furieuse que je tremblais de tous mes membres, et je devinai que j'étais sur le point de fondre en larmes. Je pleurais toujours quand j'étais en colère, ou en proie à la frustration, et c'était devenu beaucoup trop courant ces derniers temps.

Il s'avança vers moi et s'agenouilla à mon côté, me prenant dans ses bras avant que je ne puisse protester.

— Pardonne-moi, murmura-t’il. C'était un étalage grossier de ma puissance et tu ne méritais pas d'y être soumise. J'ai été... un connard.

Je faillis éclater de rire en entendant cet aveu, mais parvins à me retenir. Je m'essuyai néanmoins le nez subrepticement sur la manche de sa veste.

—J'accepte tes excuses, admis-je. J'étais chiante, aussi, ça n'aide pas.

Ma colère s'était évaporée, grâce au ciel. Ça me tarabustait quand même, d'avoir ainsi perdu la maîtrise de moi-même. Il n'est pas humain. Il aurait pu me faire beaucoup plus de mal.

Mais il ne l'avait pas fait. Il s'était limité à la version seigneur démoniaque d'une réplique vive. Et même, il avait fait preuve d'une retenue incroyable. Je soupirai intérieurement. Un jour, je comprendrais la relation à la con qui existait entre nous.

Je reculai assez pour pouvoir le regarder.

—Je... euh... trouve intéressant que tu saches te servir d'un ordinateur, hésitai-je, prenant soin de ne pas formuler cela comme une question.

A ma grande surprise, il m'embrassa sur le front. Il avait de plus en plus de ces gestes bizarrement tendres envers moi, ce qui ne m'aidait pas à mieux cerner notre relation.

— Une fois invoqué, dit’il, un seigneur démon peut appeler un autre démon dans ce monde, même si ce n'est pas simple et que ça demande beaucoup d'efforts. Il y a un luhrek versé dans toutes ces questions technologiques. Je lui ai demandé d'effectuer la tâche nécessaire.

Il avait introduit un autre démon ici ? OK, voilà qui était un sacré choc, et je savais que ça se voyait sur mon visage. Pourtant, il n'y avait effectivement rien dans notre contrat qui l'empêchait de faire quoi que ce soit du genre.

Je sentis la moutarde me monter au nez et pris une grande inspiration tremblante. Je devais me contrôler, cette fois-ci. Je ne pouvais pas compter qu'il reste encore calme et compréhensif si je me lâchais de nouveau sur lui. J'étais en sécurité avec lui seulement à cause des serments que nous nous étions prêtés. Je pouvais me bercer d'illusions concernant la dynamique entre nous, mais la vérité était que je n'avais aucune idée de ce que j'étais pour lui. Ou de ce que je voulais être. Et si je commençais à fréquenter quelqu'un ? un vrai petit-ami ? Si j'annonçais à Rhyzkahl que je ne voulais plus coucher avec lui, comment réagirait-il ? Est-ce que le fait d'être mon amant faisait partie de son plan, ou y avait’il la moindre trace de désir de sa part d'être ainsi avec moi ? Et si c'était le cas... que ressentais-je à ce propos ?

—Je veux savoir pourquoi tu as changé de look, mais je ne veux pas gâcher une question pour ça, m'écriai-je.

Il haussa un sourcil mais je continuai de parler sans lui laisser le temps de réagir.

—Je sais que ça peut paraître stupide, mais ça me fait un peu flipper, parce que je me demande ce que tu as derrière la tête. Et même si je sais très bien que je ne peux pas me fier à toi au-delà des serments qui nous lient, je me sens mieux avec toi qu'avec la plupart des humains et, d'une certaine manière, je tiens à toi, et la sensation que tu te sers de moi est franchement très désagréable.

Je refermai la bouche et me sentis rougir jusqu'aux cheveux. Merde. Voilà que j'avais encore laissé la logorrhée prendre le pouvoir, même si c'était dans une direction différente. Je viens vraiment de lui dire que je n'avais pas confiance ET que je tenais à lui ?

—Enfin..., balbutiai-je, avant de m'interrompre.

Qu'est-ce que je pouvais dire qui pouvait arranger les choses ? Il fallait surtout que je la ferme une bonne fois pour toutes.

Il me contempla d'un regard impénétrable.

—Lorsque j'ai regardé la télévision avec toi, je me suis rendu compte qu'il pourrait être utile et bénéfique de me conformer davantage aux standards actuels. (Il hésita un instant.) Tu as raison de ressentir de la méfiance envers moi et de ne pas m'accorder toute ta confiance, mais je peux te dire que si j'ai décidé de changer d'aspect, c'est en partie parce que tu semblais trouver ce style de vêtements... attirant. J'espère qu'au moins, à ce sujet, tu me croiras.

Je parvins à lui sourire en guise de réponse. Je n'allais pas non plus lui dire que c'était justement le fait qu'il fasse ça pour me plaire qui me faisait le plus flipper.

Rhyzkahl baissa la tête pour m'embrasser. Je lui rendis son baiser, avant de m'écarter de lui et de le regarder d'un air sérieux.

—Je ne veux pas qu'on baise aujourd'hui.

—Alors, nous ne le ferons pas.

—Je veux dire, ce n'est pas à cause de toi, tu es toujours canon et sexy, mais j'ai tellement de soucis à l'heure actuelle que...

—Alors, nous ne le ferons pas, répéta-t-il doucement. Tu n'as pas besoin de donner d'explication ou de te justifier.

Ce n'était vraiment pas facile de se méfier de lui. Les meilleurs escrocs paraissent toujours sincères, me rappelai-je. Je posai mon front contre sa poitrine et fermai les yeux. Il me caressa le dos, sa main laissant un sillage de picotements tièdes sur sa trajectoire.

—Tu aimes bien gagner, pas vrai ? murmurai-je.

—Je n'aime pas les conséquences d'une défaite, répondit-il.

— Il y a aussi des conséquences à une victoire.

— Mais on a souvent plus d'influence sur lesdites conséquences quand on est le vainqueur.

Je plantai mes yeux dans les siens.

—As-tu jamais perdu ?

— Si. C'est comme ça que je sais que je préfère gagner. Tu dois toujours me poser tes questions, très chère.

Je m'arrachai à son étreinte et allai m'asseoir sur la table. Rhyzkahl me regardait avec insistance, comme s'il avait deviné ce que j'allais lui demander. Et d'ailleurs, peut-être était-ce le cas. Je voulais désespérément en savoir plus à propos de l'invocation de Szerain. Mais il y avait une autre question qui me tracassait bien plus.

—Je sais que Ryan Kristoff est un seigneur démon, déclarai-je en ne le quittant pas des yeux.

Il ne bougea pas d'un iota, mais l'optimiste en moi crut voir une lueur d'intérêt animer son expression. Je remarquai aussi qu'il ne confirmait ni n'infirmait.

— Pourquoi se trouve-t’il dans ce monde, déguisé en humain, et sans souvenir apparent de sa nature de seigneur démon ?

L'atmosphère sembla s'alourdir alors qu'il me contemplait sans un mot. Je sentais mon cœur battre dans mes oreilles en attendant n'importe quelle réponse de sa part.

Quand il prit enfin la parole, ce fut d'une voix grave et teintée d'une émotion que je ne sus déchiffrer.

—Je suis lié par serment, Kara, dit’il en me surprenant par l'usage de mon prénom.

Je ne me souvenais pas de l'avoir déjà entendu le prononcer. En général, c'était toujours «très chère», ou quelque chose de ce genre. Il avança vers moi, soupira tristement et caressa ma joue du bout des doigts.

—Je sais que ça te frustre d'une manière inimaginable. Mais je ne peux pas répondre à cette question. Poses-en une autre.

« Frustrer» était un sacré euphémisme.

—Tu ne peux rien me dire ? m'écriai-je en essayant de cacher ma déception.

J'étais enfin parvenue à le coincer et à formuler parfaitement ma question, et tout ce que j'obtenais, c'était «je suis lié par serment» ?

—Je ne peux pas répondre à cette question, répéta-t-il.

Je réprimai une bouffée d'agacement. J'ouvris la bouche pour lui répondre de manière acide, mais la refermai en analysant ce qu'il m'avait dit. Une partie de notre contrat stipulait qu'en retour d'une invocation de ma part chaque mois j'avais le droit de lui poser deux questions, auxquelles il répondrait au mieux de ses capacités. Néanmoins, j'avais aussi pu découvrir qu'il me fallait prendre d'infinies précautions quant à la manière de poser lesdites questions. Si je ne les formulais pas de la bonne manière et qu'il n'était pas d'humeur à me répondre, il savait trouver un moyen de s'en sortir par une pirouette. En d'autres termes, une question fermée m'apporterait un oui ou un non, et rien de plus.

Mais il avait dit qu'il ne pouvait pas répondre à cette question, pas qu'il ne pouvait rien dire à propos de Ryan.

Je réfléchis quelques secondes. Le seigneur démon attendait, silencieux, presque patient, que je parvienne à construire une question qui me procurerait une réponse utile.

Je me redressai, inspirai profondément, et essayai à nouveau.

— Quel genre de crime pourrait commettre un seigneur démon pour qu'on le dépouille de tous ses pouvoirs et de ses souvenirs avant de l'exiler ?

— Il n'y en a pas, déclara Rhyzkahl, les yeux plantés dans les miens. Les seigneurs n'excluent pas leurs semblables.

Et merde ! Ça n'avait aucun sens !

—Alors, pourquoi... ?

Je m'interrompis en secouant la tête. Non, il ne répondrait pas à une question directe. Je me forçai à réfléchir à sa réponse. OK, les seigneurs ne l'excluraient pas. Qui, alors ? Existait-il encore un niveau au-delà des seigneurs démons ?

Il fallait que je réfléchisse encore un peu à ça. Ça ne servait à rien de gâcher une question. Peut-être était-il temps de revenir à mon autre grande interrogation.

— Pourquoi Szerain avait’il accepté de se faire invoquer par Peter Cerise et les cinq autres invocateurs le soir où ils t'ont fait apparaître par accident ?

J'essayais d'être aussi précise que possible sans connaître la date exacte de l'incident, même si je n'étais pas certaine qu'une date précise signifiait quelque chose pour le seigneur démon.

Rhyzkahl se détourna vers le feu de cheminée, restant immobile, les mains nouées négligemment derrière le dos, mais j'eus l'impression qu'il essayait de mettre ses pensées en ordre. J'attendis en réprimant mon impatience. J'avais la très nette impression d'avoir posé une question sacrement importante.

Il finit enfin par répondre.

— Parce que deux des invocateurs présents lui étaient liés d'une manière très similaire à la nôtre.

Waouh. Je résistai à l'envie de le bombarder d'autres questions. Lesquels ? Pourquoi étaient-ils six, alors ? Qu'est-ce qui s'est passé ? Ma grand-mère était-elle liée à Szerain ? Quel était le but de celui-ci ? et le tien ?

— Pourquoi les as-tu tués ? explosai-je. Ma grand-mère... et les autres ?

Je n'avais jamais connu ma grand-mère : ce n'était qu'un nom pour moi. Jamais je n'avais ressenti le moindre lien avec elle, et j'avais d'une manière ou d'une autre décrété que le sujet était aussi dangereux à aborder que de tirer la queue d'un tigre. Elle s'était retrouvée embarquée dans quelque chose d'incroyablement dangereux et, quand ça avait mal tourné, je m'étais persuadée que cette tragédie n'était pas vraiment la faute de Rhyzkahl. Il avait réagi comme prévu, c'était tout. Peut-être avais-je un cœur de pierre de pouvoir partager une telle intimité avec celui qui avait tué mon aïeule, mais j'étais une invocatrice. Je connaissais les risques. Elle aussi, certainement, et elle les avait acceptés. Si une invocation se déroule mal, on meurt. Mais ça vaut le coup, parce que...

Parce que... Je fronçai les sourcils en oubliant la présence de Rhyzkahl et ma question toujours sans réponse. Invoquer était si fantastique, si satisfaisant. Je me sentais la tête claire, vivante et puissante à l'issue de chaque rituel. Une fois que j'avais commencé ma carrière d'invocatrice, je n'avais plus jamais été tentée de recourir à la drogue. Je n'y avais jamais réfléchi jusqu'à ce jour. Comment étais-je parvenue à ça ? Qui se débarrassait aussi facilement d'une addiction ? A cet instant, je ne pouvais même pas m'imaginer autrement qu'invocatrice.

L'invocation était-elle une drogue ? À présent que j'avais mon diagramme de stockage, je ne passais jamais plus de quinze jours sans conduire un rituel, même si ce n'était qu'un démon de classe inférieure pour « m'entraîner ».

Mais je ne pouvais pas demander ça à Rhyzkahl. La question à propos de ma grand-mère flottait encore dans l'air, même si je ne m'attendais pas qu'il y réponde. Il m'avait déjà apporté deux réponses, après tout.

— Ce n'était pas par vengeance pour t'avoir invoqué, poursuivis-je, ressentant le besoin de briser le silence et de lui faire partager ma réflexion. Enfin, pas totalement. Tu as vu une occasion de voler son avantage à Szerain... en tuant les deux qui étaient liés à lui.

Il inclina la tête en arrière en fermant les yeux, et inhala profondément.

— Ce n'est pas si simple, dit’il.

Il lança un regard vers le diagramme d'invocation et, un bref instant, je crus voir une expression de douleur intense déformer son beau visage.

—Je me suis effectivement vengé d'eux, poursuivit-il d'une voix presque inaudible, mais pas pour leur invocation malvenue. Je voulais blesser Szerain et j'ai saisi l'occasion pour tuer les deux humains qui lui étaient liés ainsi que tous ceux qui étaient prêts à le soutenir dans ses projets. (Je vis, choquée, ses poings se serrer et la colère durcir ses traits.) C'était la seule vengeance que j'avais le droit d'exercer, même si c'était aussi insuffisant que dérisoire. (Il se retourna vers moi, et je vis la fureur s'éteindre dans ses yeux.) Les femmes ne sont pas mortes en souffrant. Je te le jure. J'ai simplement libéré leur essence. Elles n'ont pas eu mal.

Je sentis ma gorge se serrer et ne pus qu'acquiescer d'un signe de la tête.

— Qu'est-ce qu'il t'a fait ? finis-je par croasser. Qu'est-ce que Szerain t'a fait pour que tu veuilles te venger de lui ?

Rhyzkahl s'approcha de moi, me prit délicatement la tête entre ses mains et m'embrassa le front avec une telle tendresse que je ne pus que le contempler d'un air ébahi.

—Tu as déjà posé tes questions, très chère, et même une de plus, murmura-t’il doucement. Mais je vais te répondre quand même. Szerain m'a volé quelque chose. Quelque chose de très précieux et qui n'avait pas de prix. Il l'a volé, et il l'a détruit, en toute connaissance de cause, parce qu'il savait la peine que me causerait cette perte.

Puis il prit une grande inspiration, m'embrassa sur les lèvres et disparut.




CHAPITRE 7

 

 

 

 

Je restai dans la cave, assise dans le fauteuil, le regard dans le vide, jusqu'à en avoir les jambes engourdies, ainsi que tout le reste de mon corps. Pour une fois, j'étais sortie de cette séance de deux questions avec presque trop d'informations, dont je ne comprenais qu'une infime partie. Szerain s'était donc comporté comme un salaud en volant quelque chose à Rhyzkahl. Celui-ci avait répliqué en tuant les invocateurs pour contrarier les plans de Szerain, et par vengeance. Mais quels étaient ces plans ? Et qu'avait volé Szerain ?

Des fragments de souvenir se mirent à virevolter dans mon esprit, formant un motif qui me sembla familier. Un nom crié dans un moment désespéré. Un visage froid comme la mort...

Il faisait sombre et le silence régnait quand je remontai enfin dans la maison. Le casque d'Eilahn était posé près de la porte d'entrée, ce qui signifiait qu'elle était là, mais il n'y avait pas trace d'elle dans la maison. Peut-être avait’elle senti qu'il valait mieux que je reste seule avec mes pensées vu le chaos qui y régnait.

Si c'était le cas, elle avait eu tort.

J'allai m'installer sur le canapé du salon, repliant mes jambes nues sous moi et m'emmitouflai dans le plaid.

—Eilahn... ?

Moins d'une minute plus tard, j'entendis un son étouffé, et la porte s'ouvrit, livrant passage au syraza suivi de Poupinette. Le démon referma la porte derrière elle en me souriant, puis s'assit sur la chaise longue en repliant ses jambes de la même manière que moi. La chatte sauta sur le dossier du canapé et entreprit de se nettoyer le derrière sous mon nez.

— Tu ne devais pas être loin, constatai-je à l'adresse d'Eilahn.

—J'étais sur le toit, répondit-elle. Le ciel est magnifique, et l'air vivifiant.

J'envisageai de lui demander comment diable elle avait pu monter sur le toit, mais me ravisai : la question était stupide.

— Est-ce que ça ressemble à ton monde ?

— C'est assez similaire, dit-elle. Il fait un peu plus sec là-bas, froid, aussi, mais les forêts abondent. Il y a des montagnes au loin. Et on peut voir plus d'étoiles.

— Pas de lumière ambiante, commentai-je. Vous n'avez pas à subir la pollution lumineuse de grandes villes.

Elle inclina la tête.

— Nous avons des villes. Mais elles ne sont pas aussi éclairées.

Je sentis une pointe de nostalgie. Je n'avais visité le royaume des démons qu'une seule fois, lorsque Rhyzkahl m'y avait emmenée juste avant ma mort, me permettant de retourner dans ma dimension en un seul morceau, comme c'était le cas pour les démons tués ici. J'y avais passé à peine moins d'une minute, mais le peu que j'en avais vu m'avait donné envie d'en savoir beaucoup plus.

—Est-ce que tu as laissé... euh... une famille derrière toi ?

—Je n'ai pas de compagnon, me rassurai elle avec un petit sourire. Je n'aurais jamais accepté une telle mission si j'avais eu d'autres responsabilités.

— Oh ? Tu avais donc le choix ? m'étonnai-je, regrettant aussitôt mon ton désagréable. Enfin..., ajoutai-je en faisant la grimace, je suis désolée. Je n'ai pas la moindre idée de la façon dont les choses fonctionnent chez vous. Entre les seigneurs et les démons.

Elle fit la moue et réfléchit quelques instants sans rien dire.

— C'est une dynamique complexe, reconnut-elle. J'attendis qu'elle continue, mais elle n'ajouta rien d'autre. Il était temps d'attaquer le plat de résistance.

— Quand nous étions à la décharge, avec les golems... Quand l'un d'eux m'a frappée, tu as appelé Ryan. Et c'est là qu'il s'est tourné vers moi et... euh... m'a sauvé la vie.

Le démon était parfaitement immobile. Elle ne hocha même pas la tête à ce souvenir. Je me sentis soudain nerveuse. Certains détails commençaient à prendre du sens, même s'il me manquait encore la vue d'ensemble. C'était comme ce moment où l'on se rendait compte que les pièces d'un puzzle formaient un visage. On ignorait exactement sa disposition dans l'image finale, ou même ce que celle-ci représentait, mais au moins, on n'avait plus que des centaines de pièces en désordre.

Je savais qu'une fois lancée je ne pourrais me satisfaire que du résultat final, qu'il me plaise ou non.

—Tu ne l'as pas appelé par son nom, osai-je. Enfin, le nom que tu as crié n'était pas Ryan, n'est-ce pas ?

Elle hocha lentement la tête, le regard planté dans le mien. Je sentis mon cœur manquer un battement.

—En effet, répondit-elle à voix basse.

Je laissai échapper un souffle. C'était donc vrai. Putain. C'est un seigneur démon. Et pas n'importe lequel.

—Tu ne risquais pas... euh... des ennuis ? finis-je par demander après être restée confuse quelques instants. Je veux dire, en utilisant ce nom ?

Elle sembla réfléchir à la question.

—Je n'aurais pas dû le faire, mais les circonstances étaient particulières. Je ne devrais pas recevoir de châtiment trop sévère.

Je m'humectai les lèvres.

— Ryan est donc... Szerain ? Elle m'implora du regard.

—Je suis liée par serment. Je ne peux pas répondre à cette question.

J'éclatai d'un rire sans joie. Zack avait dit quelque chose de très similaire lorsque je lui avais demandé si Ryan était un seigneur démon.

— Bien. Je comprends.

Je me sentais soudain plus calme que je ne l'avais été depuis un bon moment. Et même si ces réponses me faisaient me poser d'autres questions, c'était incomparablement mieux que de ne rien savoir du tout.

—J'ai juste une autre question. Etaient... ? Sont-ils ennemis ? Rhyzkahl et Szerain ?

Eilahn pinça les lèvres en réfléchissant à ma question. Elle prit tant de temps que je faillis me rétracter, mais elle ouvrit la bouche.

—Ennemis est un terme un peu fort, dit-elle, le regard perdu au loin, comme si elle mesurait l'importance de chacune de ses paroles. Cela implique que les deux parties ont des buts opposés. (Elle me regarda.) Mais s'ils ont le même but ? Qu'est-ce que cela fait d'eux ?

—Des alliés, en théorie, répondis-je.

Eilahn plissa son front dépourvu de la moindre ride.

— Mais s'ils n'étaient pas d'accord sur la manière d'atteindre ce but ?

J'examinai la question sous tous ses angles, et finis par hausser les épaules.

—Je ne sais pas. De mauvais alliés ? des rivaux ? Un léger sourire effleura ses lèvres.

— Certaines choses sont difficiles à définir.

Elle se leva, et je sus que je n'obtiendrais rien d'autre de sa part concernant la relation entre Rhyzkahl et Szerain.

En d'autres termes, c'est vraiment compliqué, putain, pensai-je avec une pointe d'ironie.

—J'ai pu terminer d'installer les protections sur ton lieu de travail, m'informa Eilahn. J'ai aussi mis la main sur un objet qui pourra nous être utile. (Elle tendit la main vers le sac à dos qui se trouvait à l'autre bout du canapé.) Viens dans la cuisine. J'ai quelque chose pour toi.

Je la suivis docilement.

—J'ai comme l'impression que ce n'est pas un cadeau de Noël en avance.

— Hélas, non, reconnut-elle en s'asseyant à la table. Elle sortit du sac une boîte en carton dépourvue d'inscriptions, d'une taille suffisante pour renfermer une tasse, et la posa devant elle.

— Mais puisqu'on parle des fêtes de Noël... quand comptes-tu acheter un sapin ?

Je la contemplai d'un air surpris en m'asseyant en face d'elle.

— Euh... eh bien, je ne l'avais pas vraiment prévu.

— Oh ? (Elle parut triste.) Tu as des croyances différentes ? Tu ne te reconnais pas dans le symbole de l'arbre ?

Je secouai la tête.

— Non, rien de ce genre. C'est simplement que je suis seule ici, la plupart du temps, et que je trouve que ça n'en vaut pas la peine. (J'hésitai un instant.) Ma tante en fait un tous les ans, si jamais tu veux en voir un.

Le démon inclina la tête.

— Cela me plairait.

Mais elle avait toujours l'air déçu.

— On peut toujours en acheter un, ajoutai-je, étrangement ravie à cette idée.

Un sourire lui fendit le visage, et je revis en elle la gamine qui voulait un chaton.

—Vraiment ? J'ai beaucoup lu à ce propos, et j'aimerais bien participer à cette tradition.

Je ne pus m'empêcher de sourire aussi.

— Ouais, bien sûr. On peut aller l'acheter dans la journée.

Ainsi qu'un pied pour le sapin, des décorations, des guirlandes lumineuses. Heureusement que je n'avais pas atteint les limites de ma carte de crédit.

Je désignai la boîte d'un geste du menton.

—Alors, qu'est-ce que c'est ?

Elle la poussa vers moi.

—Tu peux l'ouvrir.

Le couvercle de la boîte était fermé par un petit bout de scotch que j'ôtai sans difficulté. Je m'attendais à devoir farfouiller parmi des chips d'emballage, mais elle ne contenait qu'un simple objet : un gros bracelet assez laid.

Je le sortis et l'examinai sous toutes les coutures. It était bien plus léger que je l'aurais cru et semblait fabriqué dans un métal rosé qui ressemblait à du cuivre, même si j'étais certaine que ce n'en était pas. Il paraissait aussi très ancien, tout cabossé et plein de rayures, comme s'il avait traîné n'importe où pendant plusieurs siècles. Le mot « laid » était vraiment le plus adapté pour le décrire.

— On dirait presque une menotte à l'ancienne, fis-je remarquer en l'ouvrant sans peine. Sauf qu'il n'y a rien pour y attacher une chaîne.

En regardant de plus près, j'aperçus ce qui pouvait être une serrure.

— Il n'y a pas besoin de chaîne, mais c'est bien une menotte, en quelque sorte. L'obtenir n'a pas été tâche facile.

Je le reposai sur la table. Ce truc me mettait étrangement mal à l'aise.

—Et... pourquoi me donnes-tu cela ?

— Parce qu'il te procurera encore plus de protection que ce que j'ai déjà fait, expliqua Eilahn en ne me quittant pas du regard.

— C'est quoi? une sorte d'artefact arcanique ? m'enquis-je en passant en autrevue pour observer l'objet.

À ma grande déception, il m'apparut des plus banals.

—Au contraire, rétorqua-t’elle. Ce bracelet supprime l'effet des arcanes et te rendra quasiment impossible à invoquer.

Je soufflai, impressionnée.

— C'est génial! (Je m'interrompis en voyant son expression peu convaincue.) OK, c'est quoi le problème ?

— Eh bien, cela supprime tout effet des arcanes. Y compris les tiennes, répondit-elle d'un air sérieux. Il te sera impossible d'invoquer ou d'utiliser l'autrevue quand tu le porteras, et tu seras dans l'incapacité de sentir les arcanes que tu perçois habituellement. Et tu ne peux pas le porter trop longtemps, sinon, il te rendra malade. Je déglutis.

— Malade comment ? La nausée ou le cancer ?

—Tu te sentiras fatiguée et patraque, en général. Je pense qu'on pourrait comparer cela à un état grippal. Mais ça n'arrive que quand on le porte trop longtemps. La sensation disparaîtra dès que tu l'enlèveras. Ce que tu ne devras faire qu'une fois protégée par des barrières magiques, conclut-elle.

Ce n'était pas si terrible, alors. En tout cas, c'était déjà mieux que de porter un morceau d'uranium au poignet, avec la perspective d'un lymphome quelconque.

— Mets-le, suggéra Eilahn.

Je levai les yeux vers elle.

—Tu as dit qu'il s'agissait d'une menotte. Qu'est-ce que ça signifiait ?

— Ce genre d'artefact a été conçu pour empêcher les pratiquants des arcanes d'utiliser leurs capacités, ou pour les obliger à les utiliser quand on le désirait.

— Dans le royaume des démons ?

— Dans nos deux univers, me corrigea-t-elle. J'ai emprunté celui-ci dans la réserve d'un musée de La Nouvelle-Orléans.

— Emprunté ?

Le démon haussa négligemment les épaules.

—Je pense que personne là-bas n'avait conscience de sa véritable nature, ou sinon, il ne se serait pas trouvé dans une chambre de stockage fermée seulement par un cadenas. Je le remettrai là-bas lorsque tu n'en auras plus besoin, ou je les dédommagerai d'une manière appropriée.

J'aurais pensé que le sens démoniaque de l'honneur ne permettait pas d'« emprunter » un objet sans demander la permission, mais visiblement, il y avait une certaine marge de manœuvre concernant le fait de savoir si l'objet manquerait à quelqu'un. J'avais apparemment encore beaucoup à apprendre sur leur code d'honneur. Avec un peu d'espoir, je n'aurais pas besoin de l'artefact très longtemps, et elle pourrait le rendre avant que quiconque s'aperçoive de sa disparition.

— Pourquoi n'as-tu pas demandé à Rhyzkahl d'en apporter un à ma prochaine invocation ?

Elle secoua la tête.

— De par sa nature, il est extrêmement difficile de faire passer un portail à cet objet.

Je fis la grimace.

— Oh oui, évidemment... Quelque chose qui annule l'effet des arcanes risquerait de sacrement bousiller un portail, pas vrai ?

— Précisément. (Elle continuait à m'observer attentivement.) La serrure a été neutralisée. Tu peux donc l'enlever à ta guise.

Je lui décochai un sourire incertain.

—Je sais. C'est juste que je ne suis pas très à l'aise à l'idée de porter ce qui est à la base un bracelet d'esclave.

Elle baissa la tête, le regard toujours braqué sur moi.

—Tu peux choisir : porter ce bracelet dans ce monde, ou devenir réellement une esclave dans le royaume des démons après avoir été invoquée et rendue impuissante par la magie.

J'acquiesçai, les mâchoires serrées. Il fallait que je cesse de me comporter comme une poule mouillée. Je pris le bracelet et le refermai rapidement autour de mon poignet.

Je m'attendais à ressentir quelque chose d'inhabituel, des picotements, n'importe quoi. Mais le bracelet aurait tout aussi bien pu être en plastique.

—Je ne sens aucune différence, finis-je par constater.

Elle eut un hochement de tête satisfait.

—Il te faudra un peu de temps pour ressentir le moindre effet. Mais je ne te ferais jamais porter un objet susceptible de te faire du mal ou de t'empêcher de vivre normalement.

Je levai le bras et examinai le bracelet.

—Il est vraiment moche, cela étant. J'imagine que je vais devoir porter des manches longues pour le cacher.

Le démon traça un sigile sur la table. Même sans autrevue, j'aurais dû être capable de le voir, mais rien n'apparaissait à mes yeux, et je me rendis compte qu'il m'était impossible de passer en autrevue, de toute façon.

— J'ai l'impression d'avoir les oreilles bouchées, commentai-je. Enfin, pas les oreilles, mais la sensation est similaire.

Elle hocha la tête.

— Comme si cela étouffait tes sens arcaniques, au lieu de ton ouïe. Je comprends cela.

— Et donc, je ne peux être invoquée quand je porte ce truc ?

— C'est exact. Il sera impossible au rituel de te cibler, pour ainsi dire.

Le bracelet semblait rester étrangement frais contre ma peau.

—Je ne pourrais pas attendre de percevoir les prémisses d'une invocation avant de le mettre ?

— Non, et ce serait même passablement dangereux, m'avertit-elle.

Voyant mon regard interrogateur, elle poursuivit :

—Le bracelet empêchera le sort d'invocation de se fixer sur toi. Tu as probablement remarqué que chaque tentative d'invocation avait paru plus puissante et mieux ciblée que la précédente. Bientôt, fuir ne suffira plus pour y échapper. Si une invocation parvient à te cibler et que tu mets le bracelet à ce moment-là, tu seras quand même invoquée. Mais le bracelet altérera le portail...

— Et celui-ci me réduira en bouillie, finis-je avec une grimace.

— Exact. (Elle tendit le bras et posa sa main sur la mienne.) Tu ne vas pas devoir le porter toute ta vie. Le seigneur Rhyzkahl fait tout ce qui est en son pouvoir pour éliminer la menace.

J'acquiesçai, réprimant le désir de pleurnicher encore un peu sur mon sort.

— OK. C'est cool. Je peux le faire. C'est juste un foutu bijou, après tout.

Cependant, je l'enlevai et poussai un soupir de soulagement en sentant le monde redevenir net autour de moi.

—J'ai autre chose pour toi, dit Eilahn en sortant une épaisse enveloppe de son sac.

— Des boucles d'oreilles assorties ? la taquinai-je délibérément.

Elle gloussa.

— Non. Je me suis dit que tu aurais ton content de bijoux laids. (Elle fit glisser l'enveloppe vers moi.) J'ai bien conscience que tes finances ont été mises à rude épreuve par ma présence. Comme cela ne vaut pas le coup de te protéger, si c'est au prix de ta faillite personnelle, j'espère que ceci contribuera à améliorer la situation.

Un peu abasourdie, je jetai un coup d'oeil méfiant à l'intérieur de l'enveloppe. Je ne sortis pas la liasse pour compter les billets, mais j'estimai qu'il y avait à peu près 5 000 dollars en coupures de cent.

—Waouh, finis-je par dire, à défaut d'autre chose de plus intelligent. Euh... comment as-tu gagné tout ça ?

Elle m'adressa un sourire satisfait.

—J'ai emprunté 40 dollars dans ton portefeuille et je suis allée dans un casino de la côte du Golfe. La pub à la télé disait qu'on pouvait y gagner beaucoup d'argent. (Elle fronça les sourcils.) Mais je dois avouer que leurs publicités sont mensongères. Il faut être extrêmement doué en observation, en physique et en mathématiques pour pouvoir jouer ne serait-ce qu'à armes égales avec le casino. Heureusement, je possède toutes ces qualités, mais ça ne m'étonnerait pas d'apprendre que rares sont les humains qui les ont. (Elle inclina la tête.) Sans vouloir être insultante.

Je ne pus m'empêcher de sourire.

—Ne t'en fais pas, je ne suis pas vexée. Les casinos comptent en grande partie sur la stupidité de leurs clients.

— Et ils sont rarement déçus, j'imagine, commenta-t-elle. Je n'ai pu jouer là-bas qu'une petite heure, mais j'espère que l'argent contenu dans cette enveloppe pourra t'aider. Ainsi que les 40 dollars que je t'ai empruntés, et qui y sont, eux aussi.

Je sortis les billets de l'enveloppe, comptai 500 dollars et lui rendis le reste.

—Merci de ton inquiétude, mais vraiment, tu n'es pas très chère, comme colocataire. Cela étant, tu as besoin de ton propre argent.

Elle hésita avant d'accepter la liasse.

—Tu en es certaine ? Si tu as besoin de plus de fonds, tu n'as qu'à demander.

—J'en suis sûre.

Elle remit l'enveloppe dans son sac en souriant.

—Je te remercie. Il y a effectivement quelques achats que je désirais faire.

J'eus l'intuition soudaine que Poupinette n'aurait pas à attendre bien longtemps pour obtenir un Paradis des matous flambant neuf.




CHAPITRE 8

 

 

 

 

Je ne connais pas meilleure manière de commencer la journée, dit le petit-ami de ma tante en regardant le cadavre devant lui.

Je le considérai d'un œil perplexe.

— Il faudrait vraiment que tu t'achètes une vie. Un sourire effleura ses lèvres, ce qui était l'équivalent chez lui d'un rire à gorge déployée. Cari était l'assistant du docteur Jonathan Lanza, le médecin légiste du comté. Grand, mince, avec des cheveux si blonds qu'ils en étaient presque incolores et des yeux noisette, il parvenait à échapper à l'image traditionnelle de l'employé de morgue grâce à un léger bronzage et à son allure sportive. Néanmoins, il était réservé au point de paraître dénué d'émotions, ce qui avait tendance à friser le cliché. Mais lors de ces derniers mois, j'avais appris à mieux le connaître, et je m'étais aperçue qu'il était loin d'être insensible. C'était un homme très observateur qui réfléchissait longuement avant de s'exprimer, mais surtout, c'était le mec de ma tante, ce qui prouvait bien qu'il y avait quelque chose de spécial chez lui. Ma tante était... bizarre. Mais il semblait pourtant la comprendre. Mieux que moi, pour être honnête.

Nous nous trouvions dans la salle d'autopsie de la morgue du comté de Saint-Long. Sur la table métallique située devant nous gisait Barry Landrieu. L'odeur de formol se mélangeait à celle d'un désinfectant au pin, et je sentis mon estomac se tordre sous l'effet d'une nausée inhabituelle. Cela faisait à peine quelques heures que je portais le bracelet, mais j'en ressentais déjà les effets. Tant que je ne vomis pas pendant l'autopsie, tout ira bien, tentai-je de me rassurer. Je ne m'en remettrais jamais si je devais rendre mon petit déjeuner dans cet endroit.

— Normalement, tu n'assistes jamais aux autopsies de morts naturelles, fit remarquer Cari en préparant des instruments sur la table voisine.

Des scalpels, des ciseaux, des seringues, une scie à os. Et un objet qui me donnait toujours des frissons : une sorte de sécateur à longues poignées qui servait à découper la cage thoracique des défunts pour mieux examiner leurs organes internes.

— Deux morts précédées d'un saignement de nez, le même jour ? répliquai-je. Les coïncidences ont tendance à me rendre suspicieuse.

Par habitude, j'essayai de passer en autrevue pour regarder le cadavre et étouffai un juron quand je n'y parvins pas à cause de ce fichu bracelet.

Cari acquiesça d'un signe de tête.

— C'est vrai que ça peut sembler étrange, approuva-t-il. Et tu as souvent de meilleures raisons que d'autres pour ne pas croire à ce qui ressemble à une coïncidence.

Je restai silencieuse un instant.

—Je les connaissais tous les deux, finis-je par dire. Celui-ci, Barry, c'est le gars qui m'avait donné de l'héroïne. (Cari était au courant de cet épisode.) Et l'autre, Evelyn Stark, était la conductrice ivre qui a tué mon père.

—Ah, commenta-t’il, parvenant à faire passer quantité de choses à travers cette simple syllabe.

— De plus, Eilahn et moi avons rencontré un graa tôt dans la matinée d'hier, ajoutai-je.

Cari s'y connaissait bien en matière d'arcanes et de démons, mais j'ignorais si c'était dû à sa relation avec ma tante, ou s'il avait été initié avant. Je savais que les protections magiques semblaient n'avoir aucun effet sur lui, et il avait subi l'attaque d'une créature capable d'aspirer l'essence d'une personne, mais s'en était sorti indemne. Mais malgré tout ce que j'ignorais à son propos, j'avais confiance en lui.

Etait-ce d'ailleurs une bonne idée? Je me méfiais à présent de toute sorte de confiance aveugle. Pourtant, Tessa semblait l'aimer et se fier à lui. Et apparemment Cari lui vouait une dévotion absolue. Peut-être cela valait-il parfois le coup d'accorder aveuglément sa confiance ? Ce qui était certain, c'est que j'avais encore pas mal de chemin à parcourir en la matière.

Cari m'adressa un regard, curieux.

—J'en déduis qu'il ne s'agissait pas d'une plaisante rencontre.

— On peut le dire, m'esclaffai-je ironiquement, même si Eilahn semble convaincue qu'il n'essayait pas de me tuer. (Je haussai légèrement les épaules.) Visiblement, ma vie n'était pas assez bizarre comme ça.

— Pourtant, tu semblés très bien t'en sortir, constata-t-il avec un demi-sourire.

—Je n'aimerais pas savoir dans quel état se trouverait ma vie si je ne m'en sortais pas !

—Et tu ne penses pas que c'est ta tante qui a invoqué ce démon ?

Ça ne m'était même pas venu à l'esprit. Pourquoi donc, d'ailleurs ? C'était une invocatrice très puissante : après tout, c'était elle qui m'avait tout appris.

—Je ne pense pas qu'elle enverrait un démon à mes trousses, répondis-je.

N'empêche, j'aurais dû lui demander. Et si l'attaque avait été le fruit d'un malentendu ?

— Est-ce que c'est elle ? ajoutai-je.

Il soutint mon regard un bref instant avant de baisser les yeux vers ses instruments.

— Non.

Cari n'était pas un homme facile à déchiffrer, mais j'aurais juré avoir vu du soulagement, ou autre chose de très similaire, dans ce regard. Je soupirai et résistai à l'envie de lui demander pourquoi il avait même envisagé que ce fût ma tante. Cari avait généralement plein de choses intéressantes à dire, mais il ne les exprimait pas facilement, préférant d'habitude me laisser parvenir aux bonnes conclusions par moi-même.

—J'ignore si ça a un rapport avec la mort de ces deux personnes, dis-je, mais, en tout cas, disons que ça m'a sacrement mis la puce à l'oreille.

— Intéressant, murmura-t’il avant de se tourner vers le cadavre pour comptabiliser les cicatrices, tatouages et autres blessures visibles. Si le graa est apparu sans relation avec les deux morts, alors pourquoi se trouvait-il ici ? Penses-tu que ta tante pourrait te donner des conseils à propos de tout ça ?

Il ne leva pas la tête, mais j'avais quand même l'impression d'être au centre de son attention. Je résistai à l'envie de me tortiller sur place.

—Je ne veux pas l'inquiéter, finis-je par répondre. Elle a traversé pas mal de difficultés ces derniers mois, en partie par ma faute.

— C'est le rôle des parents - et des tuteurs — de s'inquiéter pour ceux qu'ils aiment.

Je sentis ma gorge se serrer. Est-ce que je cachais des choses à ma tante pour la protéger, ou pour me protéger, moi, de sa réaction ? Nos relations avaient toujours été plutôt mouvementées. Elle avait un esprit acerbe, des comportements étranges, et se fichait de l'opinion des autres comme d'une guigne. Et même si, avec l'âge, j'avais appris à mieux tolérer ce genre de mentalité, durant ma jeunesse, cela avait été une véritable épreuve pour moi. Il ne suffisait pas que mes deux parents soient morts, il fallait en plus que je vive avec une tante complètement cinglée qui faisait des trucs bizarres et ne semblait pas accorder la moindre attention aux moqueries des gamins de l'école envers elle... et envers moi. Tessa n'était pas du genre à aimer les modes passagères. A vrai dire, elle méprisait carrément tout ce qui était branché, et m'avait poussé de manière plus ou moins subtile sur le chemin de la « personnalité unique » qu'on se forgeait en « empruntant des chemins différents ».

Mais la gamine de treize ans que j'étais n'avait aucune envie d'être unique. Et ce qu'elle voulait, c'était s'intégrer, passer inaperçue le temps de trouver son équilibre. C'était mission impossible avec Tessa. Était-ce si étonnant que je me sois rebellée et que j'aie cherché une autre manière de me cacher le temps de me forger une armure ? Enfin, ce que je croyais être une armure, à l'époque.

Cari ne dit mot, mais son silence ne me donna pas l'impression qu'il me jugeait. On aurait plutôt dit qu'il attendait que je digère son commentaire, et qu'il serait prêt à reprendre la conversation dès que je le désirerais. J'eus une soudaine bouffée de gratitude envers lui. j'avais quelques amis qui savaient que j'invoquais des démons mais, d'une certaine manière, c'était toujours différent d'en parler avec Cari, et pouvoir discuter de sujets aussi bizarres était étrangement libérateur.

— Elle est différente, finis-je par dire.

— Ça, c'est sûr, approuva Cari. Je secouai la tête.

— Non, je veux dire... depuis qu'elle s'est réveillée. Un tueur en série avait arraché l'essence vitale de ma tante de son corps, et il m'avait fallu plusieurs semaines pour trouver le moyen de la ramener.

Cari croisa mon regard.

—Je sais.

—Je crois qu'elle ne veut plus invoquer les démons.

—Je pense que tu as raison.

Je penchai la tête sur le côté.

—Tu sais pourquoi ? Elle ne t'a rien dit ?

— Pas à moi, en tout cas.

Notre conversation fut interrompue par l'arrivée du docteur Lanza. C'était un homme mince d'à peu près la même taille que moi, avec des traits et un teint typiquement italiens et une personnalité chaleureuse qui avait beaucoup fait pour me mettre à l'aise lors de mes premiers pas dans les enquêtes criminelles. Et à présent, je suis une vieille routarde des arrestations, pensai-je avec un certain amusement.

Tout en me souriant, le docteur Lanza enfila une blouse de protection par-dessus son jean et son tee-shirt à la gloire de l'équipe des Hornets de La Nouvelle-Orléans.

—Vous devez avoir de bien terribles soupçons, Kara, me taquina-t-il.

— Oh, docteur, vous savez bien que j'ai toujours de terribles soupçons ! rétorquai-je en souriant, passant automatiquement de la conversation franche et pleine de confiance avec Cari au ton que j'utilisais avec les autres : ceux qui ignoraient que le monde ne se limitait pas à ce que nos cinq sens percevaient. Un ton badin, assorti d'une grande prudence dans tout ce que je disais ou demandais. Mais c'était vraiment une chance pour moi d'avoir quelques personnes avec qui discuter des détails les plus étranges de ma vie.

— Heureusement, ça fait partie des qualités requises dans votre métier, commenta le médecin en attrapant un scalpel et en commençant à tracer une incision en Y sur le torse du cadavre. Effectivement, ils ont été victimes d'une hémorragie nasale avant leur mort, mais il peut y avoir quantité de raisons à cela.

Le légiste décolla la peau et les muscles de la cage thoracique, et je reculai de quelques pas en voyant Cari s'approcher pour découper les côtes avec son sécateur.

—Je pense que le saignement de la deuxième victime a été provoqué par son airbag, conclut le médecin.

Je me contentai d'acquiescer d'un hochement de tête, assorti d'un haussement d'épaules. Je n'avais aucune intention de lui faire part des liens plus personnels qui me reliaient aux deux victimes. Tout du moins, pas tant que je n'en saurais pas plus.

J'attendis patiemment que le légiste en eût terminé avec la procédure, m'échappant comme d'habitude au moment où Cari s'attaqua au crâne avec la scie à os. Il portait un masque filtrant pour cette partie de l'autopsie, car la scie faisait voler toutes sortes de poussière d'os, mélangée avec des substances peu ragoûtantes comme du sang. Non seulement je refusais d'inhaler ce genre de saloperies, niais je n'avais pas plus envie d'en avoir partout dans les cheveux et sur mes vêtements. Beurk.

Je revins dans la pièce dès que la boîte crânienne s'ouvrit sur le cerveau, ne cherchant même pas à dissimuler mon impatience en attendant la fin de l'examen.

Il pesa le cerveau, puis le découpa en tranches impeccables. Je le vis plisser les yeux et froncer les sourcils.

— Eh bien, ça, c'est une sacrée attaque, marmonna-t’il avant d'émettre un sifflement. Bordel de merde. On dirait qu'il en a eu plusieurs à la fois. Je n'ai jamais rien vu de semblable. Il n'avait aucune chance, ce pauvre gars. (Il agita son scalpel ensanglanté vers moi.) Venez voir ça, Kara.

Je n'y tenais pas particulièrement, mais je savais qu'il fallait quand même regarder, aussi bien pour ma satisfaction personnelle que pour mon éducation. Je me postai à côté de lui et examinai les circonvolutions rose et gris. Il n'eut même pas besoin de me montrer : je pouvais constater de moi-même les dommages, sous la forme de gros caillots de sang.

— Qu'est-ce qui pourrait avoir causé ça ? demandai-je. Il laissa échapper un soupir.

—Je ne sais pas. Peut-être un cancer ?

Il s'interrompit en marmonnant dans sa barbe quelque chose sur un certain type de carcinome à larges cellules et autre chose que je ne saisis pas. Il continua son examen.

—Aucun signe manifeste de cancer. Je jetterai un coup d'oeil à tout ça avec le microscope.

Je ne fus pas surprise qu'il demande à Cari de conserver le reste du cerveau et les tranches déjà découpées dans du formol. Le légiste semblait à la fois perplexe et excité, comme s'il était impatient de se plonger dans le mystère de la mort de cet homme. Bon sang, ça représentait probablement un changement bienvenu par rapport aux habituelles morts par infarctus ou overdose. Il poursuivit l'autopsie en consultant les analyses toxicologiques concernant les drogues le plus susceptibles de se trouver dans le système sanguin du mort.

—Aucune trace de stupéfiants, marmonna-t’il. Mais je vais demander des analyses plus poussées.

Il alla dans son bureau pour rédiger un début de rapport pendant que Cari remettait Barry Landrieu au frigo et préparait Evelyn Stark.

Il allongea le corps de la femme sur la table d'autopsie, prit quelques photos, la déshabilla, prit encore d'autres photos, le tout avec une expression neutre, presque clinique. Il nettoya le sang sous le nez de la victime, mais il s'était coagulé à l'intérieur des narines. Evelyn avait été une femme attirante, mais il était évident qu'elle en était arrivée à ce stade de la vie où même le meilleur patrimoine génétique ne pouvait plus faire de miracles. Elle était mince, avec de longues jambes, mais la peau de son ventre se relâchait et ses cuisses étaient molles.

Cari posa l'appareil photo et me lança un regard furtif.

—Tu peux me donner un coup de main ?

— Pour quoi faire ? lui demandai-je d'un ton méfiant.

Il passait son temps à me demander des choses absolument répugnantes pendant les autopsies. Il me tendit une seringue sans un mot. Il avait le visage impavide, mais l'amusement faisait étinceler ses yeux.

Il me demandait de prélever le corps vitreux, le liquide qui se trouvait dans les globes oculaires. Pour ce faire, il fallait enfoncer une aiguille au coin de l'œil. Nul besoin de le préciser, ça me débectait particulièrement. J'évitais généralement de le faire. De tout mon cœur.

Mais cette fois-ci, j'acceptai la seringue. 11 me contempla d'un œil légèrement surpris, avant de me désigner le cadavre en souriant.

—Tu sais comment faire ?

J'acquiesçai avec raideur. Je l'avais vu faire des dizaines de fois. Arrête d'être une poule mouillée. L'aiguille s'enfonça sans grande résistance. Je sentis un frisson me parcourir en voyant la pointe de l'aiguille traverser la pupille, mais il était aussi accompagné d'une impression absurde de satisfaction. J'avais enfin fini par remporter une partie du petit jeu baptisé « faisons faire des trucs dégueus à Kara ». Je prélevai le liquide avec soin, ressortis l'aiguille et tendis la seringue à Cari.

—Ne me redemande JAMAIS ça, l'avertis-je.

Il éclata de rire et transféra rapidement le liquide dans une éprouvette.

— Promis, je ne le referai plus. (Il rangea le tube à essai puis se retourna vers moi.) Tu ne veux pas essayer d'ouvrir son crâne ?

—Non !

Un sourire fendit son visage.

—Tant pis pour toi.

— Et là, j'accepte avec soulagement ma défaite, rétorquai-je.

Le retour du médecin légiste interrompit notre badinage. Il se montra beaucoup plus calme durant l'autopsie d'Evelyn Stark. J'avais l'impression que son cerveau fonctionnait déjà à pleins tubes, envisageant les diverses hypothèses expliquant pourquoi le cerveau de Barry Landrieu avait pour ainsi dire explosé.

J'observai son expression alors qu'il découpait le cerveau d'Evelyn Stark et le vis pâlir. Il secoua la tête d'un air incrédule et leva les yeux vers moi.

— Quel est le lien ? demanda-t-il. Il doit y en avoir un. C'est impossible.

Je comprenais exactement ce qu'il ressentait.

—Je ne sais pas, mentis-je à contrecœur. Mais il faut le reconnaître, je suis contente que mon intuition ne m'ait pas trompée.

Son regard se durcit un instant, puis il secoua de nouveau la tête.

— Sacrée intuition, Kara, me félicita-t-il, mais avec une expression qui me parut aussi curieuse que prudente.

J'écartais les bras en tentant de paraître abasourdie.

— Moui. (Il consacra de nouveau toute son attention au cadavre.) Peut-être une nouvelle drogue synthétique ? Un truc qui ne figure pas dans la liste du test de base... Ou un virus. (Il fit la grimace.) Bien sûr, si c'est un virus, on est tous dans la merde.

—Je suis intervenue sur les deux scènes de crime et j'ai prodigué les premiers secours à cette femme, m'écriai-je en la désignant. Mon cerveau n'a pas encore explosé. Je pense qu'on est tranquilles.

Le médecin eut un rire sans joie.

— Cela ne fait qu'un jour. Pas suffisant comme période d'incubation. (Il soupira.) J'ai l'impression que je vais passer ma journée l'œil collé au microscope.

— Barry Landrieu était connu pour sa consommation de drogues, lui dis-je. Et Evelyn Stark était alcoolique.

Il hocha la tête.

—Mon enquêteur m'a dit que Landrieu avait fait de la prison il y a quelques années, et qu'il avait prétendu avoir tout arrêté à sa sortie. Il semblait être parfaitement clean.

— C'est rare, ce genre de chose, fis-je observer.

— Eh bien, apparemment, sa sœur est morte d'une overdose pendant qu'il était en prison. J'imagine que ça l'a ramené sur terre.

Le chagrin et la surprise m'envahirent. J’ai abandonné cette vie sans un seul regard en arrière. Mais qu'aurais-je pu faire pour elle ? la motiver par de grands discours ? la forcer à entrer en clinique de désintoxication ? Impossible de savoir si ça aurait pu fonctionner, mais une fois sortie de cette histoire, j'aurais au moins pu essayer.

Le légiste avait continué à parler sans s'apercevoir de ma réaction. Je me forçai à l'écouter et fis de mon mieux pour étouffer la culpabilité qui me serrait la gorge.

—Enfin, quoi qu'il en soit, je vais demander d'urgence des analyses toxicologiques plus poussées. Croisons les doigts pour que ce soit vraiment ça.

J'acquiesçai sans un mot. Il avait son enquête à effectuer, et moi la mienne. Je savais à présent sans l'ombre d'un doute que les deux morts étaient liées, et n'étaient pas le fruit d'une coïncidence. Mon autre intuition me disait que la présence du graa avait aussi quelque chose à voir avec tout ça. A présent, il ne me restait plus qu'à trouver un invocateur.

Fastoche.
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Je quittai la morgue en me demandant toujours comment j'allais atteindre le grand but de ma vie du moment : dénicher cet autre invocateur. Nous avions tendance à être discrets, pour notre propre protection, et il n'existait pas d'annuaire des invocateurs. J'avais la ferme intention de demander à ma tante si elle n'avait pas une idée, mais en dehors de ça j'ignorais ce que je pouvais faire, si ce n'est attendre que l'invocateur (ou l'invocatrice) se manifeste de nouveau.

Le temps que j'arrive au commissariat, le ciel se dégagea, laissant place à un bleu azur éblouissant typique des hivers sudistes, quand il faisait affreusement froid. La neige avait cessé de tomber, ce qui constituait un réel soulagement, mais le vent qui soufflait sur le parking n'avait rien de vivifiant ni d'agréable. On avait plutôt l'impression de recevoir des coups de couteau glacés.

Avant d'entrer dans le bâtiment, je m'assurai que le bracelet était bien caché sous la manche de mon manteau. Je n'avais pas la moindre envie qu'on me pose des questions à ce propos. Pour être honnête, je n'avais pas la moindre envie de porter ce foutu machin. La légère sensation de nausée permanente était franchement déprimante.

Je me bottai le cul avant d'entrer dans le bureau des inspecteurs. Certes, ce n'était pas agréable de se sentir patraque. Mais en comparaison avec le risque d'être invoquée dans la sphère démoniaque ? Ça n'avait strictement rien à voir. Je pouvais vivre avec l'estomac en vrac.

Je savourai la bouffée d'air chaud qui m'enveloppa et refermai précipitamment la porte derrière moi.

— Bon sang, Gillian, tu as peur d'un peu de neige ?

Cette voix de ténor enrhumé me fit sursauter. Je fis volte-face et constatai la présence des inspecteurs Boudreaux et Pellini, assis dans la petite salle d'attente normalement réservée aux personnes qui avaient rendez-vous avec l'un des inspecteurs. Je me raidis, agacée d'avoir manifesté aussi visiblement ma surprise.

— Je suis une délicate rose du Sud, Boudreaux, répliquai-je à l'inspecteur aux airs de fouine.

Maigre au point d'en paraître émacié, on aurait dit un accro à la méthédrine, mais en pire. Il semblait ne pas s'être rasé ces deux derniers jours, mais il n'avait pas assez de pilosité pour que ça ressemble à une vraie barbe. Le bouc sur son menton évoquait vaguement un manteau de fourrure abandonné un mois durant à l'appétit des mites. Des taches sur son pantalon cargo montraient qu'il avait pour habitude de s'essuyer les mains sur ses cuisses au lieu d'utiliser une serviette. Sa chemise était plus froissée qu'un vieux journal et le nœud de sa cravate semblait presque cubique. Et pourtant, malgré cette apparence bien peu professionnelle, il parvenait à résoudre assez d'affaires pour rester inspecteur. C'était un gros flemmard, un enquêteur déplorable au caractère désagréable, mais, selon la rumeur, c'était aussi un champion de l'interrogatoire capable de soutirer des informations et des confessions des criminels les plus endurcis.

— Ce froid ne me convient pas, ajoutai-je.

Pellini changea de position sur le vieux canapé et remonta encore plus sa ceinture sous son gros ventre.

— Délicate, mon cul, s'esclaffa-t-il en mâchonnant les bouts de sa moustache. Je suis sûr que tu pourrais casser la gueule de Boudreaux les yeux fermés.

Je clignai des yeux. C'était un compliment, ça, non ? De la part de Pellini ? Nos échanges comportaient généralement plus des insultes voilées, des provocations ouvertes, bref, rien de très agréable. J'étais certaine qu'il aurait été comme un poisson dans l'eau au bon vieux temps de la police, celui où les droits civils des suspects étaient une notion risible.

— Qu'est-ce que vous faites ici, tous les deux ? demandai-je.

Je pris le parti de ne pas relever le compliment. Il y avait déjà beaucoup trop d'éléments étranges dans ma vie. Un Pellini agréable serait la goutte d'eau qui ferait déborder le vase.

—Il fait un froid de canard dans notre bureau, répondit Boudreaux d'un air agacé. L'équipe d'entretien est censée passer « immédiatement », sauf que ça fait une heure et demie qu'on nous a dit ça.

Je ne me faisais aucune illusion : ces deux-là éviteraient à tout prix de travailler tant que la climatisation ne serait pas réparée. Je décidai de ne pas leur faire remarquer qu'ils auraient pu apporter leurs ordinateurs portables dans la salle d'attente pour s'atteler à leurs rapports en retard.

— Il paraît que tu as passé un week-end amusant, dit Pellini.

— Ouais, dis-je. Un mec est mort dans le pan naturel. Barry Landrieu. Puis une femme a embouti ma voiture, avant de s'effondrer au beau milieu du parking.

Pellini fit une moue tout en réfléchissant.

— Le mec du parc naturel... tu as bien dit qu'il s'appelait Landrieu ? Un Blanc ? blond, avec une moustache ?

J'acquiesçai, méfiante.

—Tu le connais ?

Il fronça les sourcils, assombrissant encore plus son expression.

— Un voisin. C'était un trente ?

Il me demandait si c'était un « code 30 », c'est-à-dire un homicide.

— Non. Je reviens juste de l'autopsie. Mort naturelle. Ce n'était pas vraiment un mensonge: ça ressemblait bien à une mort naturelle. Je n'avais pas l'intention de lui dire que la femme était morte exactement de la même façon. Pellini et Boudreaux me trouvaient déjà bien assez étrange comme ça. Pas la peine d'apporter de l'eau à leur moulin. De toute façon, j'avais déjà fait péter leur détecteur de bizarreries. Et je ne prévoyais pas plus de leur parler de mes liens avec Landrieu.

— Un pote à toi ? demandai-je.

Pellini secoua la tête.

— Non. Juste un mec qui vivait dans ma rue, à quatre maisons de la mienne. Un gros fana de course à pied. Quel que soit le temps, il courait tous les jours.

Je tentai de ne pas montrer mon étonnement. Peut-être n'était-ce pas le même type ?

—Il avait fait de la prison, poursuivit Pellini, répondant ainsi à ma question. Mais il ne semblait pas être un mauvais gars. Je pense qu'il tentait de toutes ses forces de prendre un nouveau départ.

Je fis de mon mieux pour dissimuler ma surprise. Pellini, compréhensif ? démontrant une réelle empathie ?

— C'est plutôt cool, commentai-je. Pellini haussa les épaules.

— Ouais, mais la semaine dernière, il s'est comporté de façon bizarre. Il a eu des problèmes avec le voisinage.

Je m'appuyai contre l'encadrement de la porte. Ça devait être la plus longue conversation que j'avais jamais eue avec Pellini sans ressentir l'envie de lui envoyer un truc très lourd à la figure.

—Avec toi aussi ?

Pellini s'esclaffa d'un rire rauque.

— Il a essayé. L'autre jour, j'étais dans mon garage, et il a remonté mon allée, s'est arrêté devant la porte et a commencé à déblatérer sur le fait que les Saints ne méritaient pas de gagner le Super Bowl, et que Green Bay allaient les écraser comme des moustiques.

Boudreaux laissa échapper un ricanement.

—Tu lui as cassé la gueule, j'espère ? Pellini haussa les épaules.

— Non. Je me suis demandé s'il n'essayait pas de me provoquer pour que je lui saute à la gorge. Je me suis dit qu'il avait probablement un complice armé d'une caméra dans les environs.

J'étais fortement impressionnée par le self-control dont Pellini avait fait preuve dans cette affaire, mais il gâcha tout en poursuivant :

—Au lieu de ça, je suis allé chez lui le soir même, ai dégonflé tous ses pneus et pissé sur son paillasson, conclut-il avec un sourire satisfait.

— OK, même moi, je trouve ça drôle, admis-je. Bon, allez, je vais rédiger ce rapport à la con, comme ça je pourrai me casser d'ici et vous laisser camper tranquillement.

— Ce qui t'embête, c'est que t'es pas assez cool pour traîner avec nous, s'exclama Pellini alors que je m'éloignais dans le couloir.

Il faisait aussi très froid dans mon bureau, mais, contrairement à Boudreaux et Pellini, j'avais l'habitude de bosser dans des conditions atroces et y étais préparée. Heureusement, la pièce était à peine plus grande qu'un placard à balais, et il ne fallut que dix minutes pour que la température soit convenable et me permette d'ôter mon manteau. J'enlevai aussi le bracelet et le fourrai au fond de ma poche avec un soupir de soulagement en sentant la nausée se dissiper aussitôt.

Je me laissai tomber dans mon fauteuil et contemplai mon bureau, prise d'une soudaine envie de tout réaménager. Je n'avais rien bougé depuis qu'on me l'avait attribué. Peut-être était-il temps de changer un peu.

C'était plus facile à dire qu'à faire. Je restai plantée là, à essayer de calculer comment je pourrais faire pivoter mon bureau de quatre-vingt-dix degrés, avant de me rendre à l'évidence : c'était physiquement impossible. Il avait probablement été assemblé à l'intérieur de la pièce, et il faudrait probablement le démonter pour en changer l'emplacement. Je pourrais apporter quelques outils ce week-end pour le faire.

En attendant, j'avais quelques informations à vérifier. Je mis impitoyablement ma culpabilité en sourdine et tapai «Archives Sarasota Springs État de New York». En quelques minutes, je trouvai l'acte de naissance d'un dénommé Ryan Walker Kristoff, fils de Julius et Catherine Rathbun

Kristoff. OK, donc, de ce côté, c'était bétonné. Mais jusqu'où cela allait-il ? Est-ce qu'en fouillant un peu plus, le pot aux roses serait découvert ?

Visiblement, cela allait loin, me rendis-je compte après un quart d'heure de recherches. Son arbre généalogique remontait à quatre générations - enfin, j'avais abandonné là, pour me consacrer à d'autres détails. Je trouvai des bulletins scolaires, des coupures de presse concernant Ryan, ses parents et ses cousins, l'un d'eux ayant été arrêté à deux reprises pour conduite en état d'ivresse. Je me débrouillai aussi pour trouver son dossier universitaire et ses photos de classe, et des recherches approfondies sur ses affaires précédentes furent tout aussi fructueuses.

En d'autres mots, il avait sur tous les plans un passé parfaitement crédible. Je m'enfonçai dans mon fauteuil, abasourdie. Impossible que ce soit des faux. Qu'est-ce que ça signifie, bon sang ?

Je levai les yeux en entendant frapper à la porte et fus surprise de voir Roman Hatch à l'entrée de mon bureau, les mains chargées d'une boîte qui semblait contenir des beignets, avec une tasse de café en équilibre au-dessus.

— Bonjour! s'écria-t-il avec un grand sourire. C'est le genre de cadeau qu'on fait à un flic, pas vrai ?

Je l'invitai à entrer, l'air réjoui, et acceptai le gobelet qu'il me tendait.

— C'est un bon début. (J'enlevai le couvercle et constatai qu'il y avait déjà du lait.) Tu as mis du sucre ?

— Bien entendu, répondit-il en posant la boîte de beignets sur le bureau. Je me souviens que tu aimais ton café très doux.

— Parce que ça me correspond bien, rétorquai-je en battant des cils.

Je pris une gorgée du breuvage et nu- rendis compte que nos définitions de «très doux» étaient totalement différentes. Il ne devait pas y avoir plus de trois sucres là-dedans. Mais ça partait d'une bonne intention, je n'allais donc pas le lui jeter à la figure. De toute façon, il était bien meilleur que le café du commissariat.

—Assieds-toi, dis-je en montrant la chaise bringuebalante qui était coincée dans le coin de mon bureau.

Je me penchai et tirai la boîte de beignets vers moi pour regarder à l'intérieur. C'étaient bien des beignets, pas mes favoris (je les préférais au chocolat), mais le glaçage me convenait tout autant.

— Et là, tu vas me voir au top du glamour, décrétai-je en en engouffrant un.

— Ça fait longtemps que tu es dans ce bureau? demanda-t-il en regardant autour de lui.

Je dus finir de mastiquer et d'avaler le beignet avant de pouvoir répondre.

— Presque un an. Je me fiche qu'il soit minuscule : ça signifie que je n'ai pas à le partager avec quelqu'un.

—Certes, mais tu as quelque chose contre la décoration intérieure ?

Je parcourus la pièce du regard.

—Mais il y a de la déco ! Regarde, ce poster !

J'étais très fière de ce faux stéréogramme. J'avais perdu le compte du nombre de personnes essayant de voir une image en relief inexistante. Roman pouffa de rire, mais ne saisit pas la perche tendue.

—Excuse-moi. Tu devrais penser à faire carrière comme décoratrice.

— Non. J'aime bien être flic. Je peux conduire à tombeau ouvert et dire aux gens à quel point ils sont stupides.

Je léchai le glaçage qui restait sur mes doigts en souriant.

— Enfin, changea-t-il de sujet avec une mine qui se voulait probablement attendrissante. Je me demandais si tu ne pourrais pas m'aider.

Je lui décochai un regard inquisiteur, même si le nœud dans mon estomac me donnait une idée de ce qui allait suivre. Des problèmes de voisinage, peut-être, ou alors une contravention qu'il espérait me voir mettre au panier.

Il sortit un papier plié en deux de sa poche. C'était bien un PV. Ça me déprimait d'avoir deviné. Il se foutait de moi, en fait. Cela n'aurait pas dû me surprendre. Même à la fac, il semblait plus intéressé soit par les belles filles avec lesquelles il pouvait parader, soit par les grosses têtes qui pouvaient lui donner des cours de soutien gratuit. Je n'appartenais à aucune de ces catégories, ce qui expliquait pourquoi j'avais été stupéfaite qu'il me demande de sortir avec lui.

Il déplia le PV avec un air qu'on aurait pu qualifier de penaud. Mais je n'y croyais pas. Il s'entraînait certainement devant son miroir pour obtenir tout ce qu'il voulait. Il était doué, le bougre.

Mais j'avais eu affaire à quantité de démons ces dix dernières années.

Je ne dis mot en le voyant poser l'amende sur le bureau. Je n'y jetai même pas un regard. Je me contentai de continuer à le dévisager d'un air à la fois inquisiteur et confus. Moi aussi, je pouvais jouer à ce petit jeu.

Et ce fut lui qui craqua le premier, en tapotant le document en toussant.

—À côté de chez mes parents, il y a cette toute en descente, et je ne me suis pas rendu compte que je roulais trop vite. J'ai été flashé à 100 au lieu de 70.

— OK, commentai-je d'un ton aussi candide que possible. Tu veux savoir où tu es censé régler l'amende ? ou préfères-tu la contester au tribunal ?

Il s'enfonça dans son siège, toujours souriant.

— C'est une amende assez importante, dit’il. Je me demandais si tu ne connaîtrais pas un moyen de la réduire.

—Tu veux que je m'en occupe, répliquai-je, et ce n'était pas une question. Tu imagines qu'en dépensant quelques dollars pour du café et des beignets tu vas pouvoir en économiser plus d'une centaine sur ton amende.

Si j'avais été une salope, je lui aurai lancé son café à la figure. Il fit la grimace.

— Ce n'est pas ce que je voulais, je te le jure. Je voulais juste savoir si on ne pouvait pas transformer ça en défaut de port de la ceinture ou...

Il s'interrompit avec un cri de surprise et se leva brusquement, contemplant sa chemise inondée de café.

J'étais à peu près aussi étonnée que lui et regardai fixement ma main droite, celle qui tenait à présent un gobelet vide. J'arrivais à peine à croire que je lui avais balancé le café dessus, mais je devais bien l'avoir fait. J'y avais pensé, et j'avais agi. Sans la moindre hésitation.

— Oh ! mon Dieu, Roman !

Je reposai précipitamment le gobelet sur la table et ouvris un tiroir pour en sortir des serviettes en papier un peu défraîchies, vestiges d'un repas de fast-food. Je les lui tendis, et il les considéra d'un œil incertain avant de les accepter et d'essayer d'éponger le café, sans grand résultat.

—J'imagine que la réponse est non, alors, commenta-t’il avec un rictus.

—Merde, Roman, je t'assure, je...

—Tout va bien ici ?

Je tournai la tête et vis Cory, mon sergent, dans l'encadrement de la porte, les sourcils froncés, son regard brun enregistrant tous les détails de la scène.

J'ouvris la bouche, mais me rendis compte que je ne savais que dire. Je lui ai envoyé mon café à la figure parce qu'il m'a demandé de réduire son amende. Et alors ? Ce genre de truc arrivait tous les jours.

—Je suis tellement empoté, intervint Roman alors que je me débattais intérieurement.

Il adressa un sourire pince-sans-rire au sergent tout en s'essuyant les mains avec les serviettes trempées.

—Je tendais le gobelet à Kara, et nos mains se sont percutées, expliqua-t-il avec un rire détendu. C'est moi qui ai perdu.

Putain, il était sacrement bon. Je l'aurais tout à fait cru si je n'avais pas été là lorsque ça s'était produit et si je n'avais pas été la responsable de cet « incident ». Le visage du sergent s'illumina et il acquiesça d'un signe de la tête.

—Je vois. Il y a des toilettes au bout du couloir, si vous voulez vous nettoyer. (Il se tourna vers moi.) Et je vais demander si on ne peut pas envoyer quelqu'un pour éponger ça.

J'acquiesçai. Je ne pensais pas qu'il fût prudent pour moi de parler. Roman, lui, se contenta d'un ricanement timide.

—Je pense avoir limité autant que possible les dégâts. De toute façon, il faut que je rentre me changer.

Il me jeta un regard qu'on aurait pu croire désolé. Mais peut-être l'était-il vraiment, après tout ?

—Je suis confus d'avoir mis du calé partout] Kara. Je déglutis, mal à l'aise.

— Euh... T'en fais pas..., parvins-je à marmonner. Mais pourquoi diable lui avais-je envoyé ce café

à la figure ? Je vis alors dans ses yeux quelque chose qui ressemblait bien à des émotions. Un mélange incompréhensible de regret, de colère, d'affection et de soulagement. Puis il sortit du bureau et je restai plantée là, les mains nouées pour m'empêcher de trembler.

Le sergent le suivit du regard et, dès qu'il entendit la porte d'entrée se refermer sur lui, se tourna vers moi.

— Qu'est-ce qu'il s'est passé ?

Je secouai la tête dans l'espoir de me remettre les idées en place.

—Je lui ai balancé mon café.

Il émit un grognement.

— Sans déconner... Je ne suis pas un expert en taches de sang, mais (il porta le regard sur la tache de café, sur le mur) même moi, je pouvais deviner que c'était plus qu'une collision accidentelle de mains. Maintenant, dis-moi s'il faut que je me lance à sa poursuite pour défendre la vertu de ma sœur en uniforme.

Je ne pus réprimer un éclat de rire à l'idée de quelqu'un défendant le peu de vertu qu'il me restait. Je parvins enfin à desserrer les mains et poussai un soupir.

— Rien de ce genre. Tout ce qu'il a fait, c'est me demander une réduction d'amende. (Je me frottai les yeux en grimaçant.) Je ne sais pas pourquoi ça m'a fait péter un câble.

— Ça va mieux, maintenant ? demanda Cory avec une moue dubitative.

J'acquiesçai avec vigueur.

— Super, lui assurai-je.

C'était encore le chaos dans mon esprit, mais j'étais tout à fait capable de paraître calme à l'extérieur.

Ou peut-être pas, car le sergent émit un ricanement ironique avant de sortir du bureau.

—Je vais chercher un agent d'entretien, se contenta-t-il de dire.

Je n'aurais rien demandé de mieux que de rester ici à flipper gentiment, mais je ne pouvais pas me le permettre. Il fallait que je rende visite à ma tante.

J'attendis que l'agent d'entretien ait fini d'éponger le sol et ce qu'il pouvait de la tache sur le mur, puis le mis dehors avant de fermer la porte à clé et de me diriger vers le bureau du sergent.

—Au fait, l'informai-je du pas de sa porte, les deux victimes d'hier sont mortes d'une méga attaque cérébrale.

Il leva la tête et me contempla.

— Le légiste a une idée de ce qui a causé ça ? Je secouai la tête.

— Il faut que je sorte vérifier deux ou trois trucs, si ça ne te dérange pas.

— Fais ce que tu as à faire, répondit-il en se consacrant à la paperasse sur son bureau.

Je fis demi-tour en réprimant un sourire. Cory était au courant que certaines de mes affaires présentaient un aspect surnaturel, mais ça ne lui plaisait pas vraiment. Il refusait d'en parler ouvertement, probablement parce que ça lui fichait les jetons. Le pauvre. Il faisait de son mieux, je devais le reconnaître.

Je sortis du commissariat et poussai un hurlement en sentant quelqu'un me plaquer contre le mur. Enfin, j'aurais hurlé s'il m'était resté un peu d'air dans les poumons.

Eilahn me fusilla du regard en me bloquant de son avant-bras gauche pendant que, de l'autre main, elle farfouillait dans ma poche et en sortait le bracelet.

—N'oublie pas ça, dit-elle d'une voix douce qui formait un contraste avec la fureur luisant dans ses yeux.

— Oh, oui ! parvins-je à articuler. Désolée.

Je lui souris de l'air le plus obséquieux possible. Elle laissa échapper un grognement et me relâcha, non sans m'avoir saisi le poignet pour le ceindre du bracelet.

—Ne l'oublie pas, répéta-t-elle.

Je sentis la nausée remonter et inspirai en tremblant.

—Je n'oublierai plus. Je suis vraiment désolée.

Son expression s'adoucit et elle posa une main sur mon épaule.

—Je ne suis pas en colère contre toi. Mais tu dois vraiment prendre cette habitude.

J'essayai de calmer mon haut-le-cœur en respirant profondément, sans effet notable.

— Promis. Merci de faire attention à moi.

— C'est un plaisir, sourit-elle.

Puis elle tourna les talons et s'éloigna. Je la suivis du regard jusqu'au coin de la rue puis me dirigeai vers ma voiture. Si j'avais eu le moindre doute quant à sa capacité à être immédiatement à mes côtés quand j'en avais besoin, ils s'étaient à présent dissipés. Mais, pour être honnête, je n'en avais aucun.

Mon garde du corps démoniaque était une vraie dure. Malheureusement, parfois, c'était envers moi qu'elle était le plus dure.




CHAPITRE 10

 

 

 

 

Je toquai à la porte de Tessa pour la forme, et entrai une demi-seconde avant qu'elle crie «A la cuisine!». Voilà qui semblait normal - ou, tout du moins, aussi normal que tout ce qui concernait ma tante. Je m'arrêtai le temps d'ôter mon bracelet, que je fourrai dans mon sac, et j'enlevai mon manteau. La demeure centenaire d'un blanc immaculé de ma tante était très bien protégée : je ne courais aucun risque de subir une agression ou une invocation ici. Tessa entretenait parfaitement sa maison située dans un quartier historique, la pelouse était impeccablement tondue, les moulures d'un bleu pâle autour du porche lui donnaient l'allure d'une maison en pain d'épice, et, contrairement à moi, Tessa avait sorti les deux rocking-chairs blancs de leur emballage et les avait montés. L'intérieur de la maison était tout aussi beau, avec ses parquets en bois vernis et sa tapisserie à motifs floraux dans des tons de rose et d'or. Mais ma tante ne laissait jamais entrer personne en qui elle n'avait pas une pleine confiance. Le « Bienvenue » sur son paillasson était une comédie, à mes yeux. Il y avait tellement de sorts d'aversion sur cette maison que seul quelqu'un d'attendu, ou de très déterminé, pourrait suffisamment s'approcher du paillasson pour voir le message.

Je remontai le couloir en direction de la cuisine, où je trouvais Tessa et Cari assis à table, en train de jouer à un jeu de cartes. Fidèle à son sens très particulier et éclectique de la mode, ma tante était vêtue d'une tunique noire qui lui arrivait à mi-cuisse, couverte de broderies dorées représentant des toiles d'araignées par-dessus un caleçon en lamé et juchée sur des bottes qui lui arrivaient jusqu'aux genoux et dotées de talons d'au moins 10 centimètres. Elle avait attaché ses cheveux blonds et indisciplinés avec une écharpe blanche. Et comme d'habitude, ce look lui allait comme un gant. Être une toute petite chose sans un gramme de gras aidait certainement.

Elle m'adressa un sourire joyeux, puis consacra de nouveau son attention aux cartes richement ornées qui se trouvaient devant elle et dans ses mains.

— L'eau dans la bouilloire est encore chaude si tu veux du thé, m'informa-t-elle.

— Ça va, merci, dis-je en me hissant sur l'un des tabourets près du bar. Ce sont des cartes de tarot ?

Tessa éclata d'un rire cristallin.

— Oh, mon Dieu, non ! Rien d'aussi stupide. On joue à Magic, The Gathering.

Même après toutes ces années, ma tante parvenait encore à me surprendre et à me plonger dans la confusion la plus totale.

— Euh... OK. C'est un truc du genre Donjons & Dragons, c'est ça ?

Elle secoua la tête et haussa les épaules.

— Pas tout à fait. C'est un jeu d'échange de cartes assez complexe, simulant des batailles entre armées surnaturelles composées de dragons, d'anges, d'elfes, de gobelins, et utilisant la magie.

—Ah, évidemment.

Grâce à ma volonté de fer et mon amour pour ma tante, je parvins à ne pas lever les yeux au ciel.

— Et en plus, ajouta-t-elle, c'est le jeudi qu'on joue à Donjons & Dragons. Là, on ne fait que passer le temps, avec Cari.

Elle lança un regard affectueux à l'homme qui lui faisait face. Il lui répondit en tendant le bras et en lui caressant le dos de la main. C'était un tout petit geste, mais il débordait de tant de tendresse que je sentis ma gorge se serrer.

— Tu veux te joindre à nous ? proposa Tessa, mais l'étincelle dans ses yeux m'informa qu'elle plaisantait.

Non qu'elle voulût m'exclure, mais elle avait bien conscience que je n'étais pas vraiment du style à apprécier les jeux de rôle et autres trucs de geeks.

— Ouh là, peut-être une autre fois, rétorquai-je, cette fois-ci en levant vraiment les yeux au ciel. Ça te dérange si je vais farfouiller dans ta bibliothèque à la place ?

— Pas le moins du monde, répondit-elle sans la moindre hésitation.

Je m'attendais à ce qu'elle se fasse tirer l'oreille, et fus presque surprise de la rapidité de sa réponse.

— Ça concerne une de tes enquêtes ? demanda-t’elle.

— C'est possible, lui répondis-je en repensant au graa. Hier, je me suis rendue sur la scène d'un crime...

C'était moi qui hésitais, à présent. Nous parlions rarement des Années merdiques (c'est ainsi que j'appelais la période entre la mort de mon père et mon entrée dans le monde de l'invocation démoniaque). Durant cette période, ma relation avec Tessa s'était limitée à des engueulades mémorables, entrelacées de bouderies des deux côtés, et, lorsque nous étions enfin parvenues à trouver un terrain d'entente, nous avions laissé sans regret cette époque derrière nous. Cela me dérangeait moins de parler de mes erreurs de jeunesse avec Jill ou Cari, probablement parce qu'ils ne me connaissaient pas à l'époque.

Cari posa ses cartes sur la table et se leva.

—Je vais aller prendre l'air dans le jardin, dit’il à la cantonade avant de sortir de la cuisine.

Je comprenais pourquoi ma tante était dingue de lui. Moi-même, je l'adorais à cet instant précis. Je tentai de retrouver mon calme en inspirant profondément, puis me lançai :

—Tu te souviens de Tammy Notth ?

— Oui, répondit Tessa. Vous vous fréquentiez pas mal, avant.

— Si par « se fréquenter », tu veux dire « se camer ensemble », commentai-je avec une grimace.

Elle poussa un léger soupir.

— Oui, ça aussi.

—J'ai découvert aujourd'hui qu'elle était morte il y a déjà quelque temps. (Je m'interrompis un instant.) D'une overdose.

Le regret assombrit son regard.

— Ça ne te surprend pas, constata-t-elle.

—J'ai l'impression que j'aurais dû... je ne sais pas... revenir l'aider, un truc du genre. (Je me passai la main dans les cheveux.) Je sais que ça n'aurait probablement rien changé, mais...

Je ne terminai pas ma phrase, ne sachant pas quoi dire.

—J'ai eu de la chance, moi, repris-je avant d'ajouter, même si ce n'était pas vraiment nécessaire : tu étais là pour moi.

Elle esquissa un sourire.

— C'est toujours le cas, ma puce.

Le temps d'un clin d'œil, elle effleura du regard les tatouages arcaniques à l'intérieur de mon avant-bras avant de relever les yeux vers moi. Je savais que ma tante pouvait voir la Marque qui se trouvait sur mon bras. Même à travers le tissu de mon tee-shirt à manches longues, elle était probablement capable de le sentir. Je savais aussi qu'elle avait pleinement conscience de sa signification : que j'étais liée par serment au seigneur Rhyzkahl. J'avais cru qu'elle m'affronterait à ce propos, mais cela ne s'était jamais produit. Mais ce bref regard venait de tenir lieu de discussion sur la présence de la Marque et sa signification. Elle ne cesserait pas de s'inquiéter pour moi, mais elle me soutiendrait, quoi que je décide.

—Je sais, murmurai-je, submergée par l'émotion.

Je m'éclaircis la voix, tentant de contenir les larmes qui me montaient aux yeux et d'éviter l'embarras d'une telle réaction. Tessa vint à mon secours.

— Qui était la victime du crime ? demanda-t’elle. Je me redressai et recouvrai mon self-control.

— Son frère.

Barry Tessa pinça les lèvres.

—Ah oui. Le mec qui trouvait qu'à l'âge tendre de quatorze ans tu étais prête à tester l'héroïne.

— Celui-là même.

— Pardonne-moi de ne pas ressentir de tristesse à son sujet.

Je laissai échapper un ricanement.

—Non, je comprends bien.

Même si ce bref flirt avec la mort nous avait fait l'effet d'une sacrée douche froide, à ma tante et à moi, Tessa n'avait jamais pardonné à l'homme de m'avoir presque tuée.

Franchement, ça m'étonnait beaucoup qu'il n'ait jamais reçu la visite d'un démon.

Une pensée déplaisante se fraya un chemin dans mon esprit. Cari m'avait confié que Tessa ne pratiquait plus d'invocations, mais qu'est-ce qu'il en savait réellement?

— Tessa, tu ne lui as jamais envoyé un démon aux trousses, n'est-ce pas ?

Très récemment ?

À ma grande surprise, elle s'esclaffa.

— Oh ! Ne crois pas que je n'en aie pas été tentée. Mais j'ai préféré lui envoyer les stups en m'assurant qu'il irait en prison.

Je me détendis, rassurée. Elle ne mentirait pas sur un tel sujet.

— Dis-moi ce qui te fait penser que sa mort est suspecte, me demanda-t’elle en me jetant un regard perçant.

Je secouai la tête.

— Il faut d'abord que je te parle de l'autre victime.

Je lui racontai rapidement l'accident de voiture et la manière dont la conductrice avait trouvé la mort ensuite.

— Cette femme, c'était Evelyn Stark, conclus-je. Elle ferma les yeux un bref instant. Quand elle les rouvrit, on y lisait de la compassion.

— Elle était encore ivre ?

—Non. En tout cas, je ne pense pas. Mais voilà le truc bizarre : Barry et Evelyn sont tous deux morts d'une série d'attaques cérébrales massives.

Elle haussa les sourcils, surprise.

— Et il y a encore plus étrange, poursuivis-je avec un sourire sans joie. Hier matin, Eilahn et moi avons été attaquées par un graa alors que nous appliquions des protections sur le commissariat.

Son expression s'assombrit.

— Ce qui signifie qu'il y a un autre invocateur dans toute cette histoire.

—Voilà. Je ne sais pas quel rôle il ou elle joue là-dedans, mais je crois que mon meilleur plan, c'est de découvrir de qui il s'agit et vite.

Ma tante fit la moue.

— Ça ne va pas être tâche aisée.

— Et cette bibliothécaire que tu avais rencontrée à La Nouvelle-Orléans, à tes débuts ? celle qui t'a présenté Katashi ?

—Non, elle est morte depuis pas mal d'années, soupira-t’elle. Je vais contacter Katashi et voir s'il sait quelque chose à propos d'un invocateur qui travaillerait dans la région. (Une lueur douloureuse fit étinceler ses yeux.) De toute façon, il m'est redevable, ajouta-t-elle dans un murmure.

Je connaissais Katashi, l'homme qui avait initié ma tante à l'invocation. J'étais allée étudier quelques mois au Japon sous son autorité, une pure perte de temps et d'argent. C'était un nonagénaire condescendant et sexiste, et un vrai connard. J'avais eu du mal à le supporter durant ces quelques semaines et je n'avais pas la moindre idée de comment ma tante avait réussi à le tolérer pendant près d'une décennie.

—Je t'en suis reconnaissante, dis-je.

Elle eut un geste affirmatif du menton.

— Mais ne compte pas vraiment sur sa réponse. Tu ferais mieux d'effectuer tes propres recherches, si tu veux des résultats.

J'esquissai un sourire ironique.

— En effet, il vaut mieux.

— Dis-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, ajouta-t-elle en baissant le regard vers ses cartes au même moment où Cari revenait, s'asseyant sur sa chaise comme s'il n'était jamais parti.

Je descendis de mon tabouret et m'échappai vers la bibliothèque.

 

 

Des siècles auparavant (enfin, c'est ce qu'il me semblait), Ryan m'avait demandé pourquoi j'invoquais des démons. Et je lui avais répondu par une sorte de pirouette du genre « parce que je le peux ». Mais, en vérité, il y avait beaucoup d'autres raisons. Ce n'était pas simplement du fait que je possède ce talent. C'était parce que l'invocation m'apportait quelque chose que je n'aurais jamais eu, et n'obtiendrais jamais, sinon. Un rôle dans la vie, le sens d'un accomplissement, et j'avais bossé dur pour ça. Personne ne m'avait adoubée en tant qu'invocatrice. Même avec la capacité innée d'ouvrir des portails, j'avais dû suer sang et eau, bosser, étudier, apprendre pour en arriver à ce que j'étais à présent. Je n'avais pas simplement hérité d'un pouvoir ou d'une fortune incroyables, et je n'avais pas acquis ces connaissances par la grâce d'un accident surnaturel, comme dans ces histoires où la moche du lycée se transformait en vampire tout-puissant, en loup-garou, ou un truc du genre. Non, j'avais travaillé dur pour ça. Ce talent, c'était le mien. Je l'avais gagné.

C'était pour cela que j'invoquais des démons. Parce que je le pouvais.

Mais à cet instant précis, debout au milieu de la bibliothèque de Tessa, j'aurais presque souhaité ne pas en être capable. Parce que, dans ce cas, je n'aurais pas à fouiner dans cet endroit cauchemardesque.

Ma tante assurait qu'il y avait une méthode de classement dans ce chaos. Et, il fallait le reconnaître, il y avait quelque chose dans cette pièce qui me permettait toujours d'y trouver ce que je recherchais, même si ce n'était pas ça que je voulais trouver à la base. Mais je refusais d'accorder le titre de bibliothèque à ce bordel. L'ordre régnait dans une bibliothèque, et le contenu y était référencé de manière précise. Quand on évoquait l'image d'une bibliothèque, on voyait des étagères qui couraient du sol au plafond, et peut-être une table et quelques chaises. Cette pièce en était effectivement équipée. Mais les étagères étaient bourrées à craquer (et ce n'était pas qu'une métaphore, certaines craquaient vraiment) de livres, dont on ne voyait pas toujours le dos et qui n'étaient certainement pas rangés dans l'ordre alphabétique ni ne répondaient au moindre système de classement intelligible. Et la table et les chaises étaient aussi chargées de piles de documents : des livres, des papiers, quelques rouleaux de parchemin et autres énormes grimoires anciens. Des piles de bouquins encombraient aussi les coins de la pièce, ainsi que des cartes et des objets bizarres dont j'ignorais toujours s'il s'agissait de véritables artefacts magiques ou de simples bibelots qu'elle avait dénichés dans une brocante. Pour compléter ce portrait étonnant, la pièce était illuminée par un grand lustre de cristal qui occupait la plus grande partie du plafond.

Un seul coin de la pièce était vide : un endroit sous haute protection qui, je le savais à présent, recelait une sorte de portail entre notre monde et le royaume des démons. Ce n'était pas le genre d'ouverture par laquelle une créature intelligente pouvait passer, mais si on en ôtait les barrières magiques, quantité d'autres choses pouvaient en sortir - ou être poussées à travers, comme j'avais pu l'apprendre à mes dépens. Ma théorie, c'est qu'il s'agissait d'une sorte de soupape de sécurité. Quoi qu'il en soit nous savions à présent qu'il valait mieux appliquer de puissantes protections sur ce portail. Et ça ne me dérangeait absolument pas de ne pas m'en occuper.

Je mis le portail de côté dans mon esprit et me consacrai pleinement à ma recherche de n'importe quel document qui me donnerait une idée de la manière dont on pouvait pister un autre invocateur, ainsi que de références à des humains invoqués dans le royaume des démons. Je prêtai aussi attention à d'éventuelles mentions d'attaques cérébrales, même si, avec mes notions très rudimentaires d'anatomie et de physiologie, elles me passeraient probablement sous le nez sans que j'en aie conscience.

Au bout d'une heure à sortir des livres et autres paperasses au hasard des bibliothèques, j'avais pu apprendre que les ananas appartenaient à la famille des baies, que si l'on voulait invoquer un nyssor du nom de Votevha, la meilleure offrande qu'on pouvait lui faire, c'était du bacon, et enfin, que le pénis d'une baleine pouvait atteindre deux mètres quarante.

Avec un soupir, je m'efforçai de remettre les livres en place. Non seulement je n'avais pas avancé d'un iota sur la piste de ce fichu invocateur, mais en plus je crevais à présent d'envie d'un sandwich bacon-salade-tomate. Et pourtant, je n'aimais pas les tomates.

Quand je sortis de la bibliothèque, Tessa n'était plus dans la cuisine. Je finis par la trouver assise en tailleur sur une bergère en velours rouge dans le salon, plongée dans un livre, avec des lunettes perchées au bout de son nez.

Elle avait enlevé ses bottes aux talons vertigineux, qui reposaient au pied du canapé. Elle leva le regard vers moi et sourit.

—Tu as trouvé quelque chose d'utile ? Je haussai les épaules.

— Difficile à dire. Tu sais comment c'est... Elle ôta ses lunettes et en replia les branches.

— Parfois, il faut un peu de temps pour que les choses se mettent en place.

— Ouais.

Je m'interrompis et allai m'asseoir dans un fauteuil qui faisait face à la fenêtre.

— Cari est parti ?

Elle hocha la tête, le regard braqué sur moi.

— Qu'est-ce qui te tracasse, ma puce ?

Je me décidai à parler avant de changer d'avis ou d'en perdre le courage.

— Est-ce que tu en veux à Rhyzkahl d'avoir tué ma grand-mère ?

Je m'empêchai d'ajouter « ta mère » pour clarifier les choses. Tessa savait parfaitement de qui je parlais.

Tessa glissa un marque-page dans son livre et le posa à côté d'elle. Le Vol du dragon, remarquai-je d'un air absent.

— Il fut un temps où c'était le cas, commença-t-elle d'un ton égal, avant d'esquisser un sourire. Et pour répondre à la question que tu n'as pas posée, non, je ne ressens aucune colère envers toi concernant ton accord avec le seigneur.

Un accord. C'était une manière comme une autre de voir les choses. Je ne me faisais aucune illusion sur le fait que Tessa avait pleinement conscience du type de relation que j'entretenais avec lui.

—Et donc... euh... tu ne le détestes plus, maintenant ? demandai-je.

Est-ce que je serais capable d'un tel pardon ? En tout cas, je n'en avais pas été pour Evelyn Stark. Mais d'un autre côté, jusqu'à récemment, ça ne m'avait jamais particulièrement dérangée que Rhyzkahl fût celui qui avait assassiné ma grand-mère. J'avais supposé qu'il s'agissait d'une faille de mon caractère, mais à présent je me posais des questions : Rhyzkahl n'avait’il pas délibérément étouffé chez moi toute pensée négative concernant ma grand-mère? Il avait juré qu'il ne me contraindrait jamais à quoi que ce soit contre ma volonté, mais s'assurer que je n'aurais pas de pensées déplaisantes était-il vraiment « contraindre » ? Cette idée me laissa un goût amer dans la bouche. Je n'ai aucune preuve, me répétai-je. Je n'ai jamais connu ma grand-mère, et elle était impliquée dans des pratiques dangereuses.

Super. Donc, soit j'étais une salope sans cœur, soit mon amant avait manipulé mon esprit. Bordel, j'espérais vraiment qu'il y avait une autre explication.

Tessa ne sembla pas remarquer mon tourment intérieur. Elle regardait par la fenêtre, soucieuse et les lèvres pincées. Elle ne dit mot pendant presque une minute, mais j'avais l'impression qu'elle choisissait soigneusement ses mots pour répondre à ma question. Je fis de mon mieux pour ne pas montrer mon impatience.

— Quand je me trouvais entre la vie et la mort, j'ai... appris certaines choses, dit-elle d'une voix qui était presque un murmure, me contraignant à tendre l'oreille. Je n'ai pas de mots pour le décrire. C'était comme si je savais comment se déroulaient certaines choses, ce qu'elles étaient censées être, sans en avoir été informée. Mais depuis mon réveil, j'ai passé mon temps à tenter d'assimiler tout ça. (Elle haussa une épaule et me décocha un sourire narquois.) Et dans ce processus, je me suis aperçue que je ne ressentais plus de colère pour Rhyzkahl.

—Mais pourquoi ? insistai-je.

— Parce qu'il a fait ce qui était nécessaire. (Elle secoua la tête, apparemment insatisfaite de sa réponse.) Désolée, ma puce, c'est difficile à expliquer.

— Est-ce que ça signifie que ça ne te dérange pas que je sois son invocatrice dédiée ? demandai-je, un peu incrédule.

Elle éclata de rire.

— Par tous les dieux du ciel, si ! Mais pas à cause de qui il est ou de ce qu'il a commis.

— Mais parce que c'est un seigneur démon, conclus-je. Elle hésita avant d'acquiescer avec une étrange expression de consternation résignée qui disparut aussi vite qu'elle était apparue et de me répondre :

— C'est la meilleure réponse que je puisse te procurer.




CHAPITRE 11

 

 

 

 

Je n'oubliai pas de remettre mon bracelet en sortant de chez Tessa, évitant ainsi de me faire plaquer au sol par Eilahn. Je savais que le syraza n'était jamais loin de moi, mais le plus étonnant, c'était que je ne me sentais jamais sous surveillance et qu'il était extraordinairement facile d'oublier son existence. En tant que gardienne d'une personne n'aimant pas qu'on envahisse son intimité, elle était parfaite.

Je longeai une baraque qui vendait du poulet frit et réprimai une vague de nausée en serrant les dents. Certes, ce bracelet m'apportait une certaine sérénité, mais ces haut-le-cœur constants étaient vraiment désagréables. Si ça ressemblait à ça, les nausées matinales pendant la grossesse, je refusais de tomber enceinte.

Une terreur soudaine m'étreignit le cœur. J'avais supposé naïvement que la sensation était causée par le bracelet, mais est-ce que je n'étais pas en plein déni ? Nausées matinales, OK. Humeur variable, OK. Meeeerde. J'avais lu assez de romans où l'héroïne avait régulièrement envie de vomir et ne semblait pas faire le rapport entre ses nuits de folie et le fait de tomber en cloque. Or, les coups d'un soir, j'en avais régulièrement. Mais je prends la pilule, essayai-je désespérément de me rassurer. Je n'avais pas couché avec Rhyzkahl la veille au soir, mais à quand remontait la fois précédente, déjà ?

Je sortis mon téléphone au feu suivant et consultai le calendrier. Étant sous pilule, j'avais une idée assez précise de mon cycle. Je regardai les dates en me mordant la lèvre. La pilule n'était pas infaillible, je le savais. Et question dates, ça pouvait coller. Mais c'était tout de même assez improbable. Néanmoins, je m'arrêtai à la pharmacie, l'estomac noué, pour acheter deux tests de grossesse — juste pour être sûre - tout en suppliant le ciel de ne croiser personne de ma connaissance. Sinon, j'étais bonne pour alimenter le moulin à rumeurs de toute la ville.

Mais j'eus de la chance et pus faire mes achats avec pour seul témoin une caissière morte d'ennui. Je parvins même à revenir à la maison sans devoir vomir. Mais c'est alors que cette chance déjà limitée vola en éclats : alors que je gravissais les marches de la maison, j'entendis le gravier de l'allée crisser sous les pneus d'une voiture. La main sur la poignée de la porte, je me retournai.

Et je vis une Crown Vic bleu marine se garer devant la maison et Ryan en sortir avec le sourire. Je fis de mon mieux pour le lui rendre, avec la conscience aiguë de la présence des tests de grossesse dans ma besace. Je m'assurai que celui-ci soit bien fermé et poussai un juron en voyant le bracelet. Merde. Je ne voulais pas que Ryan me pose de questions à propos de ça. Il risquait de s'inquiéter, de s'énerver ou d'avoir une réaction que je n'avais pas la moindre envie d'affronter à cet instant précis. Je savais bien qu'il faudrait que je lui en parle... mais pas tout de suite. Heureusement, je me trouvais déjà sous la protection des barrières magiques. Je m'empressai donc d'ôter le bijou avant de le glisser dans la poche externe de mon sac et de fermer le rabat.

La nausée s'estompa dès que je fus débarrassée du bracelet, ce qui me soulagea. OK, peut-être que ce n'était pas une grossesse, alors, pensai-je en frissonnant. Tout du moins, j'espérais que ça en soit réellement la cause. J'allais quand même faire le test, pour être sûre.

Je me forçai à penser à autre chose en voyant Ryan approcher. J'en savais trop sur lui, à présent. Peut-il lire dans mes pensées ? même inconsciemment ? J’étais quasi certaine que Rhyzkahl en était capable, ce qui voulait dire que Ryan, s'il était réellement un seigneur démon, aussi. Pense à quelque chose d'innocent, du style un mur blanc ou une girafe violette. Mais je n'avais aucune expérience pour éviter qu'on puisse lire dans mes pensées. Girafe violette. Girafe violette.

— Salut, Kara, dit’il d'un air détendu en montant les marches.

Aucun signe sur son visage ne laissait entendre qu'il percevait la moindre de mes pensées. Au lieu de ça, il pencha la tête et sourit plus largement.

—Tu as oublié, pas vrai ?

Je le dévisageai, ahurie, et ne remarquai qu'alors un carton de pizza dans une de ses mains et un coffret de DVD dans une autre. Je fis la grimace.

—Ah ! Oui, c'est vrai, tu veux essayer de me transformer en nerd.

Il éclata de rire.

— C'est un processus progressif, mais j'ai la ferme intention de t'avoir à l'usure.

Je me détendis. Je me retrouvais enfin en terrain familier. J'ouvris la porte et posai mon sac près du bureau qui se trouvait à l'entrée de la maison, le poussant discrètement (enfin, c'est ce que j'espérais) du pied sous le plateau pour le dissimuler autant que possible.

Ryan sembla ne rien remarquer et se dirigea directement vers la pièce qui me tenait lieu de salon. Il posa la pizza et les DVD sur la table basse. Par curiosité, je pris le boîtier dans mes mains pour en analyser la jaquette.

—Tu es sérieux ? lui demandai-je d'un ton dubitatif. Ce vaisseau spatial ressemble à un poulet.

Il prit l'air faussement offensé.

— Il est magnifique, ce vaisseau !

—Et ce mec, là, il essaie de ressembler à un cow-boy, non ? continuai-je à le taquiner. Un cow-boy de l'espace, c'est ça ?

Il poussa un soupir déchirant et m'arracha la boîte des mains.

—Tais-toi et contente-toi de regarder.

Je me laissai tomber sur le canapé en ricanant.

— OK, je vais regarder ton truc à propos de cow-boys de l'espace qui conduisent des vaisseaux en forme de poulet. Mais c'est vraiment parce que tu as apporté de la pizza.

Au moins la nausée avait’elle presque totalement disparu. Ryan jeta un coup d'œil en direction du couloir.

—Ta coloc n'est pas là ? Je haussai les épaules.

— Oh, elle est probablement dans le coin. Elle n'aime pas trop rester à l'intérieur. J'ai l'impression qu'elle s'y sent prisonnière. Ou peut-être souhaite-t-elle seulement me laisser tranquille.

—Ah, c'est compréhensible, commenta-t’il en glissant un DVD dans le lecteur. J'imagine que ça ne doit pas toujours être facile pour toi.

Il revint vers le canapé et s'assit à côté de moi. A une distance amicale, remarquai-je. Pas tout contre moi, mais pas non plus à l'autre extrémité de la banquette.

— Tu as déjà vécu en colocation ? demanda-t-il. En dehors d'avec ta tante, ce qui ne compte pas vraiment ?

— Oui, à la fac. Mais on faisait notre vie, chacune de notre côté.

— C'est le meilleur type de colocation, approuva-t-il en souriant.

Il appuya sur lecture, et un silence sans gêne s'installa pendant que nous regardions la série tout en grignotant notre pizza. À mon grand regret, je dois reconnaître que je m'intéressais à l'intrigue et aux personnages, même si j'aurais préféré mourir plutôt que de le reconnaître. Ça lui aurait fait bien trop plaisir.

Il était tout bonnement hypnotisé par ce qui se passait sur l'écran, et je me surpris à l'observer subrepticement. C'était un sacré beau mec, même s'il était très différent de Rhyzkahl. Ce dernier était d'une perfection plastique à couper le souffle, alors que Ryan était plus du genre beauté virile. Il avait une très belle bouche, aussi. Quel effet ça ferait de la sentir contre la mienne ? Et j'aurais payé cher pour pouvoir faire courir ma main le long de son torse. Une vague de chaleur monta en moi. Bon sang, pourquoi fallait-il que je fasse attention avec lui ? C'était absurde. Ce qu'il était, qui il était, ça n'avait aucune importance. Il n'y avait rien en jeu. Ryan était diablement sexy, et le fait que je le soupçonne d'être un seigneur démon ne faisait que renforcer son pouvoir de séduction.

Au fond de moi, je savais qu'il y avait toutes les raisons du monde pour ne garder Ryan qu'en tant qu'ami, mais, à cet instant précis, ça ne semblait pas si important que ça. Pourquoi me retenir, alors que je le désirais tant ?

Je me rapprochai de lui et tendis la main pour lui passer les doigts dans les cheveux, comme je l'avais toujours voulu depuis le jour où nous avions fait connaissance. Il eut un sursaut de surprise et se tourna vers moi, l'air perplexe.

— Kara...?

—J'aime tes cheveux, murmurai-je en caressant sa cuisse de mon autre main.

Il sembla presque s'étouffer, et je savourai sa réaction en souriant béatement.

— En fait, j'aime tout en toi, ajoutai-je en me collant contre lui, le nez dans son cou. Tu sens trop bon.

— Bon Dieu, Kara, protesta-t-il d'une voix rauque en serrant les poings et en se secouant.

Son odeur m'emplit les poumons et je fis courir ma langue le long de sa gorge.

— Kara ! Attends... tu es vraiment sûre... ?

Je ne le laissai pas terminer sa phrase et m'assis à califourchon sur lui. Je l'embrassai en gémissant de plaisir au contact de sa langue. Il avait bon goût, aussi, et à présent, j'en voulais encore plus.

D'une main, il me repoussa avec fermeté, interrompant notre baiser. Je ne parvins pas à comprendre son expression. Je savais qu'il avait envie de moi, lui aussi, alors pourquoi un tel regard de détresse ? Peut-être voulait-il juste être certain...

—Baise-moi, Ryan, haletai-je en me frottant contre son bas-ventre avec un petit rire de gorge. Viens. Maintenant. Je veux te sentir en moi.

Quelque chose vociférait dans ma tête pour attirer mon attention, mais cela semblait tellement lointain que mon désir l'étouffa sans peine. Je caressai sa poitrine.

—Tu as envie de moi. Je le sais. Tu veux me baiser.

Je repoussai ses mains et lui dévorai de nouveau la bouche.

J'entendis la porte d'entrée s'ouvrir avec grand fracas, mais n'y prêtai aucune attention. Tout ce que je voulais, c'était sentir Ryan et le goûter. On m'attrapa par le col du tee-shirt et je laissai échapper un grognement en me sentant arrachée à lui. Je fis volte-face et tentai de frapper l'intrus, mais Eilahn bloqua mon coup sans peine et me gifla sèchement.

— Putain de salope ! criai-je en essayant de nouveau de frapper le syraza impassible.

Elle ne dit mot, se contentant de me donner une autre baffe, celle-ci assez forte pour me faire voir trente-six chandelles. Je titubai avant de m'effondrer en travers du bras du canapé, vaguement consciente qu'Eilahn ordonnait à Ryan de sortir. Je tournai la tête pour le regarder et aperçus sur son visage une expression étrangement torturée que je ne pus comprendre. Il voulait bien me baiser, non ? C'était quoi, le problème ? Et pourquoi Eilahn s'en mêlait-elle ? Elle n'en avait pas le droit ! Est-ce que Rhyzkahl lui avait donné pour consigne de ne pas laisser d'autres hommes m'approcher ? Je me jetai sur elle avec un grognement de rage, tentant de lui envoyer un coup de poing dans la figure, mais elle attrapa mon bras et me saisit la gorge d'une poigne d'acier. Elle ne m'empêchait pas de respirer : au lieu de ça, elle avait placé ses doigts à des endroits qui interrompaient le flux sanguin vers mon cerveau. Je tentai d'arracher ses doigts de ma gorge, envahie par la panique en sentant le rugissement du sang dans mes oreilles et ma vision s'assombrir. Je continuai à me débattre, les yeux braqués sur son visage inquiet, puis me sentis sombrer dans l'inconscience.

—J'ai juré de te protéger, l'entendis-je dire par-dessus le grondement qui emplissait mon esprit.

Puis je n'entendis plus rien.

 

 

— Qu'est-ce qui s'est passé ?

—Je ne le sais pas.

—Je n'aurais jamais..., fit la voix de Ryan. Tu le sais, n'est-ce pas ?

J'avais l'impression que ma tête allait exploser et que leurs voix étaient des poignards dans mes oreilles.

—Je le sais, répondit Eilahn.

J'entrouvris les yeux à contrecœur. Le souvenir des quelques minutes ayant précédé ma perte de conscience était terriblement vif. De manière humiliante, même. Eilahn s'accroupit devant moi, et je fis mon possible pour me concentrer sur elle. Je savais que Ryan n'était pas loin, mais je n'osais pas me tourner dans sa direction. Putain, je n'oserais plus jamais affronter son regard.

Au lieu de ça, je fondis en sanglots, ce qui, bien évidemment, ne fit que rajouter à mon sentiment de honte absolue. À ma grande surprise, elle me serra dans ses bras. J'étais assise sur le canapé, et elle était agenouillée devant moi, mais elle se hissa sur le siège dans un mouvement à la fois gracieux et puissant, et je me retrouvai sans savoir comment sur ses genoux. Bizarrement, ce n'était pas du tout embarrassant. Ce qui était une bonne chose, vu que j'étais parfaitement abasourdie par ce que j'avais fait et ne parvenais pas à cesser de pleurer. Mais le démon se contenta de me bercer comme un bébé en fredonnant une mélodie à mi-voix.

Le calme me regagna progressivement et je réussis enfin à arrêter de sangloter et de trembler. Mais je ne tentai pas de me dégager de son étreinte. Je n'étais pas encore prête à affronter Ryan.

—Tu n'étais pas toi-même, murmura le démon. Tu ne dois pas avoir honte de ce qui est arrivé.

Mais c'était ce que je voulais, pensai-je avec abattement. Je n'étais pas manipulée.

— Quelque chose t'a influencée, poursuivit-elle. Tu sais très bien, au plus profond de toi, que tu n'aurais jamais agi ainsi de ton propre chef.

Elle n'avait pas tort. Même si j'avais envie que Ryan me... Je fis la grimace. Je ne pouvais même pas l'envisager dans mon esprit sans rougir de honte à cause de ma conduite. Ce qui, bien entendu, ne faisait que confirmer la théorie d'Eilahn. Je n'étais pas précisément le genre à lui sauter dessus, quand bien même j'avais secrètement envie de lui. En particulier à présent que je savais qu'il y avait bien plus en jeu que je ne le pensais auparavant. Un frisson désagréable me parcourut la nuque. J'ai juré de te protéger. Eilahn avait dit cela juste avant que je m'évanouisse. Me protégeait-elle de Ryan ? ou de Rhyzkahl ? Aurait-elle agi de la même manière si j'avais essayé de sauter sur, disons, Tracy Gordon ?

Je levai timidement la tête. Elle se déplaça légèrement, me laissant sur le canapé, mais resta à côté de moi. Je m'essuyai les yeux. Eilahn me tendit un rouleau de papier toilette.

—Tu n'as rien d'autre qui pourrait servir à te moucher, fit-elle remarquer d'un ton si pragmatique que je parvins presque à sourire.

J'utilisai abondamment le papier hygiénique, me fichant de paraître probablement dégoûtante en me mouchant. De toute façon, je m'étais déjà bien assez humiliée. Ça n'allait certainement pas aggraver les choses de me montrer peu distinguée.

— Qu'est-ce qui s'est passé ? répéta Ryan d'un ton particulièrement anxieux.

Je ne parvenais toujours pas à regarder dans sa direction, mais j'avais conscience qu'il était juste à l'extérieur de la pièce. Eilahn lui avait ordonné de sortir, et il lui avait obéi.

—Je ne sais pas, balbutiai-je, les yeux braqués sur mes mains. Ryan, je suis tellement désolée... Je...

Ma voix s'étrangla et je ne pus terminer. J'avais probablement foutu notre amitié en l'air. Je me demandais si ça ne valait pas mieux, pour ma propre sécurité, mais mon sentiment le plus fort était un douloureux regret, rien que d'y penser. J'avais passé le plus clair de ma vie totalement seule, et la simple idée de perdre l'un de mes nouveaux amis était une véritable torture.

— Oh, putain, Kara, s'exclama-t’il avec colère, laisse tomber. Il y a juste un truc qui t'a fait temporairement perdre la tête. N'essaie même pas de me présenter de foutues excuses.

Je levai la tête pour le fusiller du regard, avant de me souvenir que j'avais bien trop honte pour ce genre de chose. Mais il me regarda droit dans les yeux et ajouta :

—J'imagine que ce nouveau parfum censé rendre les femmes folles de désir est un peu trop efficace.

Son sourire rassurant aida à atténuer la terreur qui m'avait envahie. Je secouai la tête.

—Non, je pense que c'est à cause de ta série de geek que j'ai pété un câble.

Soulagé, il éclata de rire et je me rendis soudain compte qu'il avait aussi peur que moi que cet épisode ne signe la fin de notre amitié. Comme si elle n'avait pas déjà été mise à rude épreuve, pensai-je. Putain, c'est même un miracle qu'on puisse rester dans la même pièce. Et comment Rhyzkahl réagirait-il si je devais coucher avec Ryan ? Notre amitié n'avait jamais semblé le déranger, et il n'avait jamais fait preuve de la moindre possessivité à mon égard. Mais, même s'ils ne sont pas ennemis, il y a quand même une relation conflictuelle entre eux deux. Et la dernière chose que je veux, c'est me retrouver au milieu de tout ça.

Je ricanai intérieurement. De qui me moquais-je ? J'étais déjà jusqu'au cou dans cette situation. Le mieux que je pouvais espérer, c'était limiter les dégâts collatéraux. Je pris une grande inspiration.

—J'étais à l'intérieur des barrières magiques, fis-je remarquer. Se pourrait-il qu'il s'agisse d'une sorte d'attaque, similaire aux tentatives d'invocation, qui aurait réussi à les traverser ?

Eilahn fronça les sourcils.

—Je ne vois pas comment ça pourrait être possible. J'ai placé des protections extrêmement puissantes sur cette maison, au maximum de mes capacités. Même si quelque chose devait se frayer un chemin, je le sentirais.

—Mais tu savais que quelque chose clochait, affirma Ryan.

Elle se tourna vers lui.

—J'ai senti ton choc, lança-t’elle.

Elle garda les yeux plantés dans ceux de Ryan sans rien ajouter. Mais les petites lignes étaient très claires, comme si elle les avait hurlées : si elle n'avait pas senti ce choc, ou si elle avait pensé qu'il était un tant soit peu consentant, c'est lui qu'elle aurait attaqué en priorité avant de m'arracher à ses bras.

Ryan détourna le regard en premier et se passa la main dans les cheveux. Je sentis un picotement dans la mienne au souvenir de mes doigts courant dans sa chevelure. Hé, au moins avais-je enfin réussi à réaliser ce fantasme. Il avait de beaux cheveux. Ça valait presque le coup d'avoir été totalement humiliée.

— Et... euh... ça va mieux, maintenant ? s'enquit-il.

—Je ne ressens pas le besoin irrépressible de t'attraper et de te contraindre à me baiser, rétorquai-je en essayant d'avoir l'air espiègle.

Bon sang, peut-être qu'en m'exprimant de manière délibérément abrupte, ça permettrait de désamorcer la situation. Je vis qu'il résistait à l'envie de répondre par une plaisanterie. Mais à son expression, ce n'était visiblement pas le bon moment.

—J'imagine que tu ne veux pas regarder la suite de la série, décida-t-il de dire, à la place.

—Jamais de la vie, lui répondis-je avec un petit sourire. Ou tout du moins, pas tout de suite. (Je haussai les épaules.) C'était plutôt pas mal, en fait...

L'amusement fit frémir ses lèvres.

— Seulement « plutôt pas mal » ?

—N'abuse pas, sale geek, le prévins-je. Il sourit, même s'il y avait encore une lueur d'inquiétude dans les yeux.

— D'accord, alors. Il vaut mieux que je file. J'ai comme l'impression qu'Eilahn veut te parler seule à seule. (Son regard croisa le mien.) Je suis soulagé que tu ailles mieux. Et ne t'en fais pas, OK ?

J'acquiesçai.

— Bien entendu. OK.

Il referma la porte d'entrée derrière lui et quelques secondes plus tard j'entendis le crissement du gravier provoqué par sa voiture s'éloignant le long de l'allée. J'expirai en tremblant et me passais les deux mains dans les cheveux.

— Puuuuuutain de merde. Eilahn. Je... j'avais envie de lui. Je me foutais de savoir pourquoi ce serait une erreur.

Elle se leva et alla regarder par la fenêtre, comme pour s'assurer qu'il était bien parti, puis se retourna vers moi, l'air inquiet, pour la première fois.

—Je n'ai rien voulu dire en sa présence, parce que je savais que cela risquerait de mettre tout le monde mal à l'aise, mais il semble que ce qui t'a affectée l'a fait en levant toutes tes inhibitions naturelles et en accentuant fortement tes désirs primordiaux.

Je me frottai les tempes avec une grimace. Une pensée me titillait, mais une légère migraine me rendait incapable de me concentrer.

— Heureusement que tu étais là, dis-je avant de lever les yeux vers elle. Je suis sincère. Que j'aie ou non envie de baiser comme une folle avec Ryan (je fis mine de ne pas voir son air dubitatif)... eh bien, ce n'est pas ainsi que j'aimerais que ça se passe pour la première fois.

Mon téléphone sonna. Je me levai pour récupérer mon sac et sentis la migraine s'intensifier brièvement avant de revenir à un niveau plus supportable. Je sortis le téléphone de la poche extérieure.

— Kara, il faut que tu viennes à la maison, dit ma tante. Son ton inquiet m'alarma.

— Qu'est-ce qui se passe ? Tout va bien ? demandai-je.

— Moi, oui, répondit-elle. Mais quelqu'un est venu mourir sur ma pelouse. La police et les secours sont déjà arrivés, poursuivit-elle avant que je puisse l'interrompre. Mais il faut vraiment que tu viennes.

Ma tante n'était pas du genre à avoir besoin de moi pour lui tenir la main dans les moments stressants.

—J'arrive, mais tu peux me dire pourquoi ?

— Parce que je pense qu'il essayait d'entrer dans la maison, soupira-t’elle.

Voilà qui était inquiétant. La maison de ma tante était presque aussi bien protégée que la mienne, en particulier à cause du portail, dans la bibliothèque.

—Mais il y a autre chose, ajouta-t-elle. Je crois que tu le connais.

Deux, ça pouvait encore être une coïncidence. Trois, il y a autre chose. Je sentis ma gorge se serrer.

—Qui ça ?

—Ton ex, répondit-elle.

Je sursautai. Roman ? Non, je vous en prie... Je l'avais vu pas plus tard que la veille. Je n'avais aucune raison de lui en vouloir. Nous étions simplement mal assortis, et notre séparation avait été tout ce qu'il y a de plus amical.

J'étais tellement plongée dans mes pensées que je ne l'entendis pas poursuivre.

—Euh, pardon ? Quel ex ?

—Thomas, répéta-t-elle. Thomas l'Étron.




CHAPITRE 12

 

 

 

 

Dès la première fois où elle l'avait rencontré, Tessa m'avait clairement fait comprendre qu'elle n'appréciait pas le moins du monde mon deuxième petit-ami, Thomas Chartres. Il m'avait malheureusement fallu près de deux mois pour voir en lui ce qu'elle avait décelé du premier coup : c'était un adorable salopard, manipulateur, autoritaire et, je l'appris plus tard, pouvant aussi se montrer abusif. Mais il n'avait jamais atteint le stade de la violence physique avec moi, tout simplement parce que j'avais découvert avant cela qu'il me trompait à tour de bras, et que je lui avais intimé d'aller se faire voir chez les Grecs. Néanmoins, notre rupture avait été difficile : il avait crevé les pneus de ma voiture, volé une de mes cartes de crédit et répandu d'ignobles rumeurs sur mon compte en espérant me faire virer de la police. Heureusement, j'avais surtout la réputation d'être une fille assez casanière et discrète, et personne — tout du moins, personne d'important - n'avait apporté le moindre crédit à ses histoires où j'étais censée donner mon corps à des inconnus contre de la drogue. Au bout du compte, j'avais dû avoir recours à des mesures d'éloignement. Et lorsqu'il s'était introduit par effraction dans ma voiture pour y voler une arme, j'avais pris grand plaisir à réclamer la cassette de vidéosurveillance qui trahissait sa culpabilité et à m'assurer qu'il serait arrêté. Etant donné que le vol d'une arme était une circonstance aggravante, il avait atterri en prison, et la seule véritable victime de cet enfoiré avait été mon ego, mis à rude épreuve.

Est-ce que, d'une certaine manière, ce n'est pas un peu sa faute si j'ai à présent un seigneur démon comme sex friend ? me demandai-je avec un humour noir en me précipitant vers la maison de ma tante.

J'arrivai là-bas en un quart d'heure, grâce à un mépris absolu de toute limitation de vitesse, et l'usage peu judicieux de mon gyrophare et de la sirène pour traverser les intersections et dépasser les autres voitures. Je ralentis en arrivant dans la rue de Tessa. Plusieurs véhicules de secours encombraient les trottoirs, et de nombreux voisins s'étaient postés à l'avant de leur maison dans l'espoir d'apercevoir ce qui troublait la tranquillité habituelle de leur quartier.

Je me garai aussi près que possible et partis au petit trot vers la maison de ma tante. Toute la pelouse et l'allée à l'avant de la demeure étaient entourées des rubans jaunes indiquant une scène de crime. On avait installé des sortes d'écrans afin de protéger le jardin des regards indiscrets des voisins. Jill était déjà là, en train de prendre des mesures. Le sergent Crawford se trouvait à côté d'elle, en pleine conversation avec l'inspecteur Pellini qui, apparemment, était de permanence ce soir-là. Le sergent m'aperçut et me salua d'un léger signe de tête avant de reprendre sa discussion. Il m'informerait de ce qui se passait ensuite. Ça me convenait parfaitement.

Je me dirigeais vers l'endroit où se tenait ma tante. Elle se trouvait sur le côté de la maison, presque sur le trottoir, en dehors de ses protections, remarquai-je. Elle était accompagnée d'une voisine, une femme un peu plus âgée qui avait glissé le bras autour des épaules de ma tante en un geste qui se voulait manifestement réconfortant. Un bref instant, je crus que le fait d'avoir quelqu'un venant mourir sur sa pelouse avait plus choqué ma tante que je ne le pensais, car, au premier abord, elle donnait vraiment l'impression de quelqu'un de traumatisé. Puis elle leva le regard, m'aperçut et m'adressa un clin d'œil avant de reprendre l'aspect d'une femme fragile et dépassée par les événements.

Je dus réprimer un sourire en m'approchant d'elles.

— Oh ! Tante Tessa ! Ma pauvre ! m'exclamai-je en l'éloignant de la femme et en faisant mine de la serrer fort contre moi. Quelle terrible tragédie !

—N'en fais pas trop, ma puce, marmonna-t’elle d'un air amusé.

Je décochai un sourire plein de gratitude feinte à la voisine et entraînai Tessa plus près de la scène de crime, là où on ne pourrait pas nous entendre.

— Dis-moi tout ce qui s'est passé, lui ordonnai-je à mi-voix.

— Déjà, je dois te remercier de m'avoir débarrassée de cette idiote, répliqua Tessa d'un ton acide. Elle est complètement dingue ! Elle a passé son temps à vouloir que je prie avec elle pour « être forte ». (Elle réprima un frisson.) Enfin, quoi qu'il en soit, je me trouvais dans le salon du devant quand j'ai senti une sorte de dissonance dans mes protections. J'ai tout d'abord cru que c'était un voisin qui avait décidé de me rendre visite, et n'y ai pas prêté plus d'attention que nécessaire, sachant que les sorts d'aversion se chargeraient de son cas.

J'acquiesçai d'un air impatient, résistant à l'envie de lui dire d'en arriver au fait.

— Mais la dissonance s'est encore fait sentir, ce qui signifiait que l'intrus qui tentait d'approcher de la maison avait trop de volonté pour pouvoir être repoussé par les sorts. J'ai regardé par la fenêtre et vu quelqu'un planté au milieu de la pelouse, alors j'ai allumé la lampe extérieure. Je ne me suis pas tout de suite rendu compte qu'il s'agissait de Thomas, sinon j'aurais aussitôt appelé la police en leur demandant d'amener les chiens et de s'armer de Taser. (Elle pinça les lèvres d'un air dégoûté.) Il avançait, mais avec manifestement beaucoup de peine à chaque pas. (Elle secoua la tête, les sourcils froncés.) Je me suis dit que les barrières défensives se chargeraient de son cas, mais il n'est même pas arrivé jusque-là. Au lieu de ça... il...

—... s'est pris la tête entre les mains en hurlant, avant de s'effondrer ? finis-je pour elle, l'estomac noué par une nausée qui n'avait rien à voir avec mon bracelet.

En tout cas, c'est ce qui me semblait.

Elle hocha la tête, les yeux braqués sur moi.

— Les deux autres... j'en conclus qu'ils sont morts de la même manière, c'est ça ?

—Je n'étais pas présente lorsque Barry Landrieu a trouvé la mort, mais c'est ce qui s'est passé pour Evelyn. Et tous deux présentaient des signes similaires d'attaque cérébrale.

Je tournai le regard vers le cadavre protégé par les écrans. Je n'avais aucun doute sur le fait que le légiste découvrirait les mêmes signes sur celui-là, aussi.

—J'ai levé les sorts d'aversion pour que tes collègues puissent faire leur travail, m'informa-t-elle en fronçant le nez d'un air dégoûté.

—Je suis sûre qu'ils t'en remercieraient, s'ils en avaient conscience, commentai-je en fronçant les sourcils.

Avant de quitter la maison, j'avais avalé quelques cachets d'aspirine qui avaient triomphé de ma migraine. J'avais aussi pris quelques minutes pour faire pipi sur le test de grossesse et obtenir le résultat follement satisfaisant de « pas en cloque ». À présent, débarrassée de la douleur et de mon angoisse, j'étais de nouveau en mesure de réfléchir, et je n'aimais pas du tout la conclusion à laquelle j'étais en train de parvenir.

—Je pense qu'il existe un autre lien entre ces trois personnes que le simple fait que je les connaissais tous.

— Et que tu avais des raisons objectives de vouloir les voir morts ? ajouta-t-elle.

Je fis une grimace. On pouvait toujours compter sur Tessa pour mettre le doigt là où ça faisait mal.

— Oui. Mais Thomas essayait d'entrer dans ta maison. Or il y a un portail, là-dedans. (Je me frottai la nuque.) Il y a quelques semaines, j'ai découvert un vieux portail enterré sous le bitume du parking du commissariat. La foudre était tombée, y creusant un trou... Us l'ont recouvert d'asphalte, alors j'ai un peu oublié son existence.

Malgré la pénombre, je vis Tessa pâlir.

— Et le premier cadavre ?

Je serrai mon manteau autour de moi, me sentant soudain glacée.

—J'ai bien senti quelque chose qui clochait, mais ne suis pas parvenue à déterminer de quoi il s'agissait. Mais je serais prête à parier un mois de mon minable salaire qu'il existe un autre portail dans les environs. (Je lui jetai un regard en coin.) À quoi servent-ils ? Je pensais que celui qui se trouvait dans ta bibliothèque était le fruit du hasard, mais ce n'est pas le cas, pas vrai ?

—Je n'en suis pas sûre, répondit-elle, ce qui me surprit.

J'avais supposé qu'elle pouvait déterminer la nature du portail et la raison de sa présence.

—Tout ce que je sais, c'est que le protéger a toujours été d'une importance primordiale. J'ai hérité la maison de ma grand-tante Nikki, sans jamais l'avoir rencontrée, et alors qu'elle avait des enfants à elle. Mais elle pratiquait manifestement la magie des arcanes, puisque la maison m'a été léguée avec le contenu de la bibliothèque ainsi qu'une lettre totalement vague et illogique qui insistait lourdement sur la nécessité vitale que représentait la protection du portail et la mise en place de protections de haut niveau. (Tessa laissa échapper un ricanement.) Elle est morte à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans, et avait perdu l'esprit des années auparavant, je crois.

— Peut-être ignorait-elle pour quelle raison il devait être protégé ? lui fis-je remarquer.

Tessa éclata de rire.

— C'est tout à fait possible ! Quand j'en aurai l'occasion, il va falloir que je me renseigne sur la manière dont elle est devenue propriétaire de cette maison. (Elle se redressa.) Mais pour le moment, il faut que tu restes ici pour t'occuper de tout ça, ajouta-t-elle en désignant les allées et venues sur sa pelouse. Et si je ne suis pas de retour avant qu'ils en aient terminé, peux-tu réactiver les protections extérieures ?

— Bien sûr. Mais tu vas où ?

Elle me sourit d'un air sévère.

—Je crois que Cari et moi avons grand besoin d'une balade dans la nature.

 

Après le départ de Tessa, j'attendis que le sergent trouve un moment pour me parler. Comme j'étais personnellement impliquée dans l'affaire, je ne voulais pas empiéter sur la scène de crime.

Il vint vers moi au même moment où le camion des services du coroner arrivait.

— Ça va bien ?

J'envisageai un bref instant de réagir comme si je n'avais aucune idée de ce dont il parlait, mais me rendis compte que ce serait inutile. Mon histoire avec Thomas ne datait que de quelques années et avait été le sujet de conversation favori du service des enquêtes. J'acquiesçai d'un hochement de tête.

—Tu as une minute ?

—J'ai tout le temps nécessaire pour toi, répondit-il, l'air inquiet.

J'inspirai profondément.

— Il existe un lien entre Thomas, ici présent, le cadavre du parc naturel et la femme qui est morte après avoir embouti ma voiture.

—Toi ? J'acquiesçai.

Il alluma une cigarette et je me déplaçai légèrement pour ne pas me retrouver sous le vent.

—Je savais pour Thomas, évidemment, dit’il. Et Tracy Gordon m'a raconté pour Mme Stark. (Il exhala un nuage de fumée sans me regarder.) C'était quoi, le lien avec Landrieu ?

— Il m'a donné de l'héroïne quand j'avais quatorze ans, répondis-je en évitant aussi de le regarder, mais je perçus son sursaut d'étonnement. J'ai fait une overdose et échappé de peu à la mort.

— Bordel, marmonna-t’il en laissant tomber sa cendre sur le trottoir. Tu penses qu'on essaie de te piéger ?

—Ça, ou quelqu'un qui croit me faire plaisir, rétorquai-je.

Il émit un bruit de gorge dubitatif.

—Eh bien, évidemment, ça ne fait pas bon effet du tout que des gens que tu as toutes les raisons de ne pas aimer tombent comme des mouches. Mais je ne crois pas une seconde que tu en sois responsable.

J'inclinai la tête avec reconnaissance.

— Merci de ta confiance.

— C'est seulement parce que je sais que tu aurais trouvé un moyen de faire disparaître les corps, ricana-t-il gentiment. Bon, si on essaie vraiment de te piéger, il vaut mieux qu'on prenne les devants et qu'on en parle au commissaire.

Je sentis mon estomac se dénouer.

— Ouais. C'est le plus prudent.

— Mais j'ai quand même une question, ajouta-t-il en me jetant un regard en coin.

J'attendis.

— Ces morts. Est-ce qu'ils ont un rapport avec tous tes machins magiques, là ?

Je réprimai l'envie de me moquer de lui et restai impassible.

— Probablement, reconnus-je.

— Putain de merde, grogna-t-il en laissant tomber son mégot sur le bitume avant de l'écraser du talon. Je vais informer le commissaire. Il va aussi falloir que je t'enlève le dossier Landrieu.

—Je comprends.

—Je peux faire autre chose pour toi ?

Je secouai la tête.

— Ça va. Merci, sergent.

— On se voit demain matin, alors. Maintenant, éloigne-toi de ma bagnole.

Je lui adressai un salut exagéré et me levai du capot. Quand il fut parti je regardai autour de moi pour voir si Jill en avait terminé. Elle était appuyée contre sa camionnette, les mains dans les poches, et j'en conclus qu'elle avait fini et m'attendait.

— Ça va ? m'inquiétai-je en m'approchant d'elle. Elle n'avait pas l'air aussi joyeux que d'habitude. Elle me décocha un faible sourire.

—J'ai mal au ventre, ces jours-ci.

—Argh, je comprends parfaitement, commentai-je en lui montrant mon bracelet. Eilahn m'a offert ce truc qui bloque les effets des arcanes et m'empêche de me faire invoquer, mais à cause de lui, j'ai tout le temps la nausée. (Je lui lançai un regard d'avertissement.) Et ne t'avise pas de me faire vraiment vomir, sinon je serai très en colère.

Son habituelle bonne humeur fit étinceler ses yeux.

—Qu'est-ce que tu ferais ? Je te rappelle que je suis plus rapide que toi.

—A quoi tu crois que ça sert, une bagnole, connasse ? rétorquai-je, l'air réjoui.

— Bon, c'est quoi, le truc avec tes ex ?

Elle me considéra d'un œil inquiet, même si son ton restait léger. Je marmonnai un juron.

—Je pense qu'on essaie de me faire porter le chapeau.

Je lui communiquai rapidement toutes les informations que j'avais en ma possession, y compris l'attaque du graa et ma conviction qu'un autre invocateur était responsable de tout ça.

—Peut-être qu'on pense te rendre service ? suggéra-t’elle.

Elle faisait inconsciemment écho à la théorie que j'avais élaborée plus tôt, mais il était évident qu'elle n'en pensait pas un mot.

— Ouais, bah si c'est le cas, j'aimerais bien que le tueur se manifeste pour que je le remercie d'un bon coup de poing dans la figure, répliquai-je d'un air grave.

Jill s'esclaffa.

— Bon sang, tu passes vraiment trop de temps avec ton garde du corps démoniaque.

Je souris, amusée.

— Fais gaffe. Elle est sûrement dans le coin. Elle t'a probablement entendue.

—Et comment ce tueur est’il au courant de la manière dont ces gens ont failli foutre ta vie en l'air ? demanda-t’elle d'un air plus sérieux.

Je me frottai les yeux.

—Je l'ignore. Tout le monde ou presque était au courant pour Thomas et moi, et j'imagine qu'il ne serait pas trop compliqué de connaître les détails de la mort de mon père. Mais Barry Landrieu ? Ils ne sont pas nombreux à savoir ce qui s'est passé.

Jill ouvrit la bouche et la referma aussitôt en voyant Pellini approcher.

—Je vous parie que c'est une overdose, dit’il en remontant son pantalon pour le coincer sous son gros ventre. Putain de connard. Qu'est-ce que tu trouvais à ce minable, Gillian ?

J'écartais les bras.

—Mec, je plaide la folie passagère.

Mais je connaissais la réponse à sa question : j'étais seule et désespérée, et Thomas avait fait semblant de comprendre la vie de flic. Après tout, il avait été pompier. Bien sûr, j'avais découvert plus tard qu'on l'avait viré pour tout un tas de raisons tout à fait compréhensibles, de la simple insubordination à la violation de certains protocoles de sécurité qui aurait pu mettre en péril la vie de ses collègues.

Pellini souffla dans sa moustache.

—C'était aussi un petit con geignard. Je m'en souviens, j'étais en train de boucler un prisonnier quand on l'a amené, et il chouinait comme un môme qui avait perdu son chien. Quel crétin.

—Je ne vais certainement pas te contredire, commentai-je. Il s'éloigna d'un pas claudiquant. Jill le suivit du regard puis se tourna vers moi.

— La prison..., souffla-t-elle. Tous ces gens sont passés par la case prison.

Je clignai des yeux.

—Tu as tout à fait raison, murmurai-je en réfléchissant à toute allure. Et... mon nom doit se trouver dans les rapports, à la rubrique concernant les victimes.

— Ce qui signifie que ton invocateur, quel qu'il ou elle soit, doit avoir accès aux rapports d'arrestation.

— Mais ça fait si longtemps qu'ils ont été rendus publics, lui fis-je remarquer avec une grimace. Ça peut être n'importe qui.

Jill se rembrunit.

— Certes. Mais quelle est la probabilité pour que quelqu'un qui serait tombé sur ton nom dans un rapport ait décidé de vérifier s'il n'y avait pas d'autres occurrences dans d'autres affaires ? N'est’il pas plus envisageable que quelqu'un qui cherchait à connaître tes ennemis ait consulté les rapports pour voir si tu figurais en tant que victime dans certains d'entre eux ?

J'étudiai sa théorie. Elle tenait la route. En tout cas, bien plus que celles que j'avais déjà échafaudées, qui étaient quasi inexistantes.

—C'est bien possible, lui accordai-je, mais ça ne réduit pas vraiment le nombre de suspects. Entre les membres de la police, tous ceux qui s'occupent des procès-verbaux, le bureau du procureur, celui de l'avocat général...

— OK, OK! m'arrêta-t-elle en levant les bras en signe de reddition. Mais je pense qu'on peut innocenter David, le serveur du café, non ? ajouta-t-elle en riant.

Je me tapotai le menton.

— OK, ne le considérons pas comme suspect... pour le moment. Mais s'il s'avère être l'invocateur que nous cherchons, je ne te le pardonnerai jamais.

— Ça marche !

Un message fit vibrer mon téléphone. C'était Tessa. « Portail juste sous la surface de l'eau. STP, remets les protections en place dès qu'ils auront évacué l'étron. »»

— Bon sang, marmonnai-je en sentant mon estomac se serrer de nouveau.

Je regardai Jill.

—Il y a un portail au parc naturel. Voilà qui réduit à zéro mon dernier espoir que tout ceci soit une étrange coïncidence. Elle fit la grimace.

—Et tu n'as toujours aucune idée de leur utilité ?

— Rien de bien certain.

—Alors, qu'est-ce qui se passe, maintenant ?

—Je vais déjà remettre en place les barrières magiques de ma tante, lui dis-je. Mais après ça... eh bien, trois personnes ont trouvé la mort, et je suis la suspecte la plus évidente. Je n'ai aucune idée de la direction à prendre, maintenant, ajoutai-je avec un petit rictus. Donc, je vais rentrer chez moi et me mettre au lit.

Elle me donna un léger coup de poing dans le bras et sourit.

— Pour une fois, tu as le sens des priorités.
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J’avançais le long de ce large couloir, savourant la fraîche douceur de la pierre sous mes pieds nus. De grandes et larges fenêtres aux vitres couvertes de saleté laissaient filtrer la lumière. Certaines étaient brisées et, à travers les trous, je pouvais voir un ciel d'un azur sans nuages et des montagnes à l'horizon. Des tapisseries qui avaient probablement été vivement colorées, décrivant des scènes d'action, pendaient aux murs. La plupart étaient à présent en lambeaux, et les rares qui étaient restées intactes étaient si délavées et tachées qu'on n'y devinait que de vagues silhouettes : un homme en armure. Une femme tendant la main pour cueillir une fleur. Un reyza perché sur un rocher. De lourdes lanternes en fer forgé étaient suspendues entre chaque tapisserie, au-dessus de bassinets qui avaient certainement contenu de l'huile par le passé. Mais à présent, elles étaient éteintes, et pleines de suie.

L'ourlet de ma robe caressait le sol de pierre avec un doux murmure et je ralentis, ne voulant pas faire le moindre bruit, même si personne ne se trouvait dans les environs. Le bâtiment était parfaitement désert.

Je baissai les yeux vers mes vêtements, les sourcils froncés. Une robe bleu marine avec des broderies complexes en fil d'argent suivant un motif que je ne parvenais pas à identifier. Du lierre, peut-être. Ou des oiseaux. Ou des oiseaux dans du lierre.

Je pris une profonde inspiration, puis exhalai lentement. Je sentis le flux d'air dans mes poumons, le goût de la poussière dans l'atmosphère, la chaleur de mon exhalation sur mes lèvres.

Mais je savais sans l'ombre d'un doute que j'étais en train de rêver.

J'étais déjà venue dans cet endroit dans mes rêves - une fois, non deux, sur le toit avec Rhyzkahl et plusieurs fois dans le même coin —, mais cela n'avait jamais été aussi réaliste qu'à présent. Je ne savais pas exactement à quoi servait cet endroit, qui ressemblait à un château fort ou à une forteresse, ni où il se situait.

Sauf que, cette fois-ci, je sais que je suis en train de rêver. C'est une première.

Peut-être m'étais-je endormie en pensant à Rhyzkahl ? L'avais-je sans le vouloir appelé dans mes rêves ? Étant donné les diverses révélations de la journée, cela pouvait se comprendre. Mais si c'était bien le cas, où se trouvait le seigneur démon ?

Je posai une main sur le mur. Je rêve..., n'est-ce pas? Je fronçai les sourcils et frottai mes doigts sur le mur, pas assez pour saigner, mais suffisamment pour m'écorcher un peu et ressentir une pointe de douleur dans ma main. Je sentis la peur me serrer le cœur. Peut-être que j'ai finalement été invoquée ? Mais je m'en serais aperçue. Ce n'est qu'un rêve, tentai-je désespérément de me rassurer. Le seigneur démon m'avait souvent envoyée dans des paysages oniriques impossibles à distinguer de la réalité.

Mais pour quelle raison cet endroit me semble-t-il si familier ?

Le silence était oppressant, et je n'avais pas le courage de crier « Hé ho ! » ou un truc du genre. Même si j'étais absolument certaine d'être le seul être vivant dans cette forteresse, et que, de toute façon, je n'y étais pas vraiment, j'avais vu assez de films d'horreur pour savoir que tout pouvait n'être qu'illusion.

J'arrivai au bout du couloir qui débouchait sur un vaste hall seulement éclairé par des rais de lumière poussiéreuse se déversant par de hautes fenêtres. Surprise, je contemplai la pièce. De lourdes tables en bois sombre, avec des bancs assortis, occupaient le centre du hall. Une autre table plus haute, assez vaste pour accueillir quarante personnes, était collée contre le mur qui faisait face à un couloir voûté. Deux chaises ornées de fines gravures représentant des parchemins et d'autres motifs que je ne pus identifier étaient disposées près de la table, et leur bois foncé portait de profondes entailles révélant une couleur plus claire sous le vernis, entailles qui n'avaient pu être assenées que par une hache ou une épée sacrement lourde. Il flottait dans l'air une odeur de renfermé, et des effluves d'excréments de rongeurs vinrent me chatouiller les narines.

Je suis déjà venue ici. Le couloir voûté sur la droite menait aux cuisines, et la porte à gauche m'amènerait vers les monumentales portes d'entrée de la forteresse. Quant aux escaliers qui me faisaient face... Je serrai les poings en sentant jaillir les souvenirs dans mon esprit : ce hall, plein de convives et de valets pressés. Du rire, de la musique. De la viande et du vin. Une bagarre, du sang.

Puis l'image s'évapora comme elle était venue, ne laissant derrière elle que la vague réminiscence de cris perçants et de beuglements dans mon esprit.

Légèrement essoufflée, je me retournai. S'il s'agissait bien d'un rêve, il devait m'avoir été envoyé par Rhyzkahl, puisque nous étions reliés de manière onirique. Ce qui signifiait... quoi, exactement ? qu'il voulait que je trouve quelque chose ? que je comprenne quelque chose ?

Oh! Et puis zut aux films d'horreur!

— Rhyzkahl ? appelai-je.

Je sentis mes bras se couvrir de chair de poule en entendant l'écho de ma voix rebondir sur les murs de pierre. Je déglutis et retins ma respiration, m'attendant à voir le seigneur démon apparaître.

Rien. Soit il voulait vraiment que je comprenne cela toute seule, soit j'avais tort et tout ceci ne venait pas de lui. Je n'avais aucune idée de ce que j'étais censée faire, ni de quelle manière je pourrais me réveiller.

Bon. J'avais donc une sorte de mémoire résiduelle inexplicable de cet endroit. Il était grand temps d'en faire usage. Je fis demi-tour et repartis dans le couloir dont je venais en courant. Je faillis perdre l'équilibre à cause de cette fichue robe longue, et je saisis donc mes jupes à deux mains, telle une absurde Cendrillon dévalant l'escalier alors que frappaient les douze coups de minuit. Enfin, si Cendrillon s'était trouvée dans un drôle de château abandonné, envoyée là par un seigneur démon qui avait une idée derrière la tête.

Avec un grognement, je gravis en courant les marches d'un large escalier de pierre - ou plutôt, je le montai quatre à quatre avant de devoir ralentir pour reprendre ma respiration. Super, même dans mes rêves, j'avais besoin d'une remise en forme. Mais il ne me reste pas une grande distance à parcourir. Je crois.

L'escalier me mena à un autre couloir. Celui-ci était dépourvu de la moindre fenêtre et était plongé dans la pénombre. Au bout, se trouvait une porte à deux battants et de la lumière filtrait par les interstices. Je me dirigeai d'un pas vif vers celle-ci et en saisis les poignées. C'était d'énormes portes en bois noir orné de métal et elles étaient très lourdes. Elles résistèrent d'abord un peu, mais, quand je parvins enfin à les faire bouger, elles s'ouvrirent en grand.

— Putain de merde, soufflai-je.

Je crus d'abord que la pièce était circulaire, puis je me rendis compte qu'il s'agissait en fait d'un polygone d'une vingtaine de facettes en pierre polie qui auraient dû refléter mon image, mais ce n'était pas le cas. Des lanternes allumées étaient suspendues, faisant paraître la pièce étonnamment lumineuse après la pénombre qui régnait dans le couloir. Mais je n'en pris pas véritablement conscience.

Il s'agissait d'une chambre d'invocation. Cela ne faisait aucun doute. On avait dessiné avec soin sur la pierre gris sombre un diagramme très similaire à celui que j'utilisais, même s'il était facilement deux fois plus grand, avec des petites différences que je ne parvenais pas réellement à identifier. Mais ce qui était le plus remarquable, c'était la statue qui trônait au beau milieu du diagramme... ou plutôt, ce qui en restait. C'était une statue sculptée dans une pierre noire avec des sortes de paillettes, sur un socle circulaire d'à peu près soixante centimètres de diamètre. On aurait dit un mélange d'obsidienne et de granit. Je devinai une statue de femme, même s'il était difficile d'en être sûr vu qu'elle était brisée au niveau de la taille. Une longue jupe tournoyait autour de deux pieds nus, avec une main tenant le tissu, la cassure au-dessus du coude.

La partie supérieure de la sculpture avait été réduite en pièces, aucune plus grosse que mon pouce, qui s'étaient éparpillées dans toute la pièce. Je ne pus m'empêcher de pousser un gémissement en pensant à la perte d'une telle œuvre d'art. Je me penchai pour examiner les détails des restes de la statue. J'avais toujours été impressionnée par les sculptures de la Renaissance, le réalisme de leurs drapés marmoréens, mais Michel-Ange était un barbare comparé à l'auteur de celle-ci. Je remarquai un motif sur la jupe, comme des arabesques végétales...

J'entendis un grincement derrière moi et fis volte-face. J'eus à peine le temps d'apercevoir quelqu'un dans l'encadrement de la porte avant de sentir quelque chose de dur qui me percutait la poitrine...

 

 

Je me réveillai en sursaut et étreignis mon plexus solaire en haletant, absolument certaine d'y trouver enfoncée une flèche ou une dague. Mais il n'y avait rien, en dehors d'un picotement résiduel. Je me levai en me frottant le thorax et, soulagée, savourai l'air qui pénétrait dans mes poumons. Ce n'était qu'un rêve. Je n'ai pas été invoquée dans mon sommeil.

Dehors, il faisait encore nuit, mais mon réveil indiquait presque 5 heures. Ça n'avait pas grande importance. Je savais que je ne parviendrais pas à me rendormir.

Un silence total régnait dans la maison. Je me dirigeai vers la cuisine pour me préparer du café. Peut-être valait-il mieux que j'aille directement travailler. Ou faire du sport. N'importe quoi pour me changer les idées. J'essayais de rendre visite à la salle de sport au moins une fois par semaine, mais dans les faits, c'était plutôt tous les quinze jours, juste assez rarement pour être percluse de courbatures après chaque séance. Mais il fallait que je trouve quelque chose à faire, n'importe quoi qui pourrait détourner mon esprit de ce rêve et de toutes les révélations de ces derniers jours. J'avais exigé des réponses, et commençais à en obtenir, mais elles étaient si horriblement imprécises que ça ne faisait qu'ajouter à ma confusion. Bordel, mais qu'est-ce que tout cela signifiait ?

J'étais même en train de sortir mon sac de sport du placard de l'entrée quand la porte s'ouvrit. Je me retournai, utilisant le sac comme une sorte de bouclier, et vis Eilahn entrer et me contempler, moi et mon sac, avec un sourire narquois.

—Tu as l'intention de te défendre avec des vêtements pleins de sueur ? demanda-t’elle en refermant la porte derrière elle.

Je baissai le sac, me rendant compte qu'effectivement j'avais oublié d'enlever mes vêtements puants de celui-ci après ma dernière séance de gym... OK, il était probablement plus prudent de tout jeter, y compris le sac, dans ces conditions.

—Je croyais que tu dormais, me justifiai-je.

Un sourire illumina le visage du démon.

—J'étais occupée. Et j'ai une surprise pour toi !

Elle me saisit la main et m'entraîna vers le salon.

— Ferme les yeux ! m'ordonna-t-elle.

— Euh... vraiment ? marmonnai-je avec un regard dubitatif.

Elle s'arrêta, les sourcils froncés.

— Oui. Il faut que tu fermes les yeux. C'est de cette manière qu'on révèle des surprises, j'en suis certaine.

Je m'exécutai d'un air un peu ahuri. Le démon continua à me guider.

— Maintenant, tu peux les ouvrir ! Je les ouvris ainsi que la bouche.

—Waouh !

Je ne savais vraiment pas quoi dire d'autre. C'était tout juste si le démon ne vibrait pas sous l'effet de l'excitation.

— C'est le bon arbre ? demanda-t’elle. Et les décorations, sont-elles appropriées ? J'ai parcouru de nombreux magazines et sites Web pour déterminer ce qui se marierait le mieux avec cette pièce.

— Eilahn, il est... parfait !

Et ce n'était pas exagéré. Elle avait acheté un sapin, le plus symétrique et harmonieux des épicéas bleus que j avais jamais vus, et l'avait couvert de guirlandes lumineuses bleues et blanches, de petites étoiles dorées, de boules étincelantes dans des tons de rouge et de bleu, et de cheveux d'ange argentés. Je remarquai des couronnes de sapin sur les murs, parsemées de petits flocons en papier. L'encadrement de la porte avait été décoré de délicates arabesques en ruban bordeaux, formant un nœud parfait. Elle avait disposé sur le bureau des statuettes d'angelots en céramique, et des bougies de toutes tailles dans des tons de rouge, de vert et d'or ornaient le dessus de la cheminée et mettaient en valeur les photos qui s'y trouvaient d'habitude.

Et, dans un coin, près de la cheminée, il y avait un Paradis des matous flambant neuf sur lequel Poupinette était perchée, avec l'air de dire : « Oui, c'est moi qui l'ai fait ! »

— C'est magnifique ! m'exclamai-je. Je n'arrive pas à croire que tu aies pu faire tout ça en l'espace d'une seule nuit !

Une expression d'extase se peignit sur son visage.

— Et ce n'est pas tout !

Elle me prit de nouveau par la main, s'interrompit un instant le temps d'aller chercher le bracelet dans mon sac et de le refermer sur mon poignet, et m'ordonna :

— Ferme encore les yeux!

Je me laissai entraîner dehors en riant. Après une dizaine de pas, elle me fit faire demi-tour et dit :

— Ouvre les yeux !

Il me fallut un sang-froid inexorable pour ne pas éclater de rire à la vision de ce qu'elle avait fait à ma maison et aux alentours. Là où, à l'intérieur, les décorations étaient d'un goût exquis, réellement belles, l'extérieur était à présent... eh bien, j'avais l'impression que ma demeure devait être visible par un satellite en orbite. Le toit était couvert de loupiotes, des stalactites lumineuses pendaient des gouttières, et un énorme père Noël (qui saluait de son bras mécanique) occupait toute la véranda. Des bonshommes de neige gonflables entouraient la maison, avec assez de rennes pour tirer dix traîneaux, des sucres d'orge géants et plusieurs sapins en néon vert fluo qui clignotaient par intermittence.

Eilahn me jeta un regard plein d'espoir.

— C'est le truc le plus ahurissant que j'aie jamais vu, avouai-je avec une sincérité absolue. J'adore, ajoutai-je, et là aussi, j'étais sincère.

Enfin, en quelque sorte. Je ne pus m'empêcher de la serrer dans mes bras, et fus passablement surprise quand elle me rendit mon étreinte.

—Mais maintenant, j'ai une question plus sérieuse à te poser, dis-je une fois notre câlin terminé.

En un clin d'œil, elle redevint le garde du corps démoniaque d'un sérieux absolu qu'elle était ordinairement.

— Retournons à l'intérieur, proposa-t-elle. Il fait froid, et tu es pieds nus.

Garde du corps démoniaque et maternel, pensai-je en réprimant un sourire sur le chemin de la cuisine.

— Bon, il semble évident que celui qui se cache derrière ces meurtres est un pratiquant de la magie des arcanes, lui expliquai-je en me versant une tasse de café. Et, étant donné que j'ai été attaquée par ce graa...

— Oui, m'interrompit-elle, je pense aussi qu'on t'a empoisonnée, même si ce n'est pas avec la même substance que les autres victimes.

Je me tournai vers elle.

— Ouais, bon... j'avais prévu un grand discours pour te convaincre que tout était lié, mais j'imagine que je n'ai pas besoin de me lancer dans une quelconque plaidoirie.

— En effet. Je pense aussi que le bracelet en a atténué les effets.

— D'accord, approuvai-je, parce que si je compte bien, j'ai pété les plombs déjà à trois reprises : j'ai renversé mon café sur Roman, tenté de violer Ryan, et engueulé Rhyzkahl comme du poisson pourri. Et chaque fois, je ne portais pas le bracelet, conclus-je avec une grimace.

—Tout à fait. Et je ne pense pas qu'il s'agissait d'attaques véritablement dirigées contre eux, seulement des réactions causées par la levée des inhibitions apparemment causée par cette drogue.

— En d'autres mots, tu ne penses pas qu'on m'ait droguée spécialement pour que je couche avec Ryan.

Elle réprima un sourire amusé.

—Je pense que, sans le bracelet, ta volonté de fer ordinaire a été réduite à néant.

Je laissai échapper un ricanement et m'assis près de la table.

— La question est : qu'est-ce qu'on peut y faire ?

— On devrait manger des pancakes.

— Des pancakes ?

Elle hocha vigoureusement la tête.

—Tout va mieux avec des pancakes dans l'estomac.

—Je ne vais pas te contredire, commentai-je. C'est toi qui te mets aux fourneaux ?

—Non, décréta-t-elle en souriant, c'est toi qui invites.




CHAPITRE 14

 

 

 

 

Le restaurant de pancakes Au Bon Beurre était plutôt bien rempli pour un mardi matin à 7 heures, mais il restait encore quelques tables. L'heure de pointe serait probablement un peu plus tardive, pensai-je. L'odeur agréable du café et du beurre fondu nous accueillit chaleureusement, avec comme bande sonore les bruits de couverts et les commandes aboyées vers la cuisine. On aurait dit que les tables en Formica avaient échappé à un incendie, les chaises recouvertes de vinyle étaient plus fissurées que des pieds de vieille femme, et les couverts étaient en général usés et tordus, mais les pancakes étaient merveilleusement moelleux, les cuisiniers utilisaient du beurre fermier et le propriétaire fabriquait son propre sirop à partir des myrtilles qu'il cultivait dans son petit jardin potager. C'était le meilleur des petits déjeuners qu'on puisse imaginer. En revanche, il valait mieux éviter d'y prendre d'autres repas. J'avais commis l'erreur fatale d'y commander un sandwich au thon, et je n'étais pas près de recommencer.

La serveuse attrapa deux menus et nous invita à la suivre d'un sourire peu convaincant. J'allais lui emboîter le pas quand je remarquai Roman, installé dans un coin du restaurant. Il me tournait le dos et avait étalé des papiers sur sa table. Je sentis une pointe de culpabilité me transpercer en repensant à mon comportement de la veille.

— Eilahn, accorde-moi juste une minute.

Elle suivit mon regard et acquiesça solennellement. —Je te commande du café, dit-elle. Elle commençait vraiment à trop bien me connaître. J'inspirai profondément et me dirigeai vers la table de Roman.

— Salut.

Il leva la tête et me gratifia d'un regard incertain et un peu méfiant. Il avait l'air fatigué et ne s'était visiblement pas rasé.

— Euh... Salut, Kara.

—Je suis désolée, m'empressai-je de le rassurer. Je ne sais vraiment pas ce qui m'a pris hier.

Avec un rire embarrassé, il se passa la main sur la nuque.

— Probablement que je le méritais...

Il désigna la chaise qui lui faisait face et je m'y glissai avec soulagement, mais un pli du vinyle me força à me tortiller sur mon siège.

—Non, vraiment, reconnus-je en trouvant enfin une position plus confortable. On nous demande toujours ce genre de chose. Et honnêtement, on le fait tout le temps. Pas de les annuler, hein, mais ce n'est pas si difficile de réduire le montant de l'amende en fonction du passif du conducteur. Enfin, tu vois...

— Ce n'est pas grave, m'assura-t-il les yeux plantés dans les miens. (Il semblait soudain moins épuisé.) Je peux me le permettre et j'allais vraiment trop vite.

— OK, mais bon, rétorquai-je, la dernière fois que j'ai vérifié, la peine pour excès de vitesse n'impliquait pas de se faire renverser du café bouillant sur les cuisses.

Il leva les yeux au ciel, faisant mine de réfléchir.

—Eh bien, si on prend en compte les frais de justice... (Il tourna de nouveau le regard vers moi en rigolant.) Mais plus sérieusement, j'accepte tes excuses.

—Merci.

Je parcourus d'un regard que j'espérais discret les papiers sur la table. Il y avait là une pile de ce qui ressemblait à des relevés de compte, et des lettres qui semblaient venir de cabinets d'avocats.

— C'est quoi tout ça? un de tes investissements ?

— Quelque chose comme ça, répondit-il. Je suis copropriétaire d'une zone industrielle au nord-est de la ville et j'essaie de voir si on peut en faire quelque chose de vaguement profitable. (Son expression s'assombrit.) Je ne sais pas si tu es au courant, mais je ne travaille plus pour ESPN.

Je fis la grimace.

—Non, je ne le savais pas. La décision vient de toi ?

Il haussa ses larges épaules.

— On m'a gentiment demandé de présenter ma démission au printemps dernier. Conflits personnels..., expliqua-t-il, son air renfrogné laissant place à un sourire acerbe. Je suis donc à la recherche de nouvelles opportunités pour un ancien footballeur usé jusqu'à la trame.

—Tu retomberas sur tes pieds, le rassurai-je.

—J'apprécie ta confiance, commenta-t’il chaleureusement. Mais oui, je devrais m'en sortir. J'ai de l'argent de côté, et j'ai investi à bon escient, ce qui devrait me permettre de mener une vie confortable pendant de nombreuses années.

—Il faudrait que je m'y mette, aussi, rétorquai-je avec bonne humeur. Je ne cracherais pas sur un peu de sécurité financière.

Il se mit à rire.

—Je serais ravi de te mettre en contact avec mon conseiller financier.

Je secouai la tête en ricanant.

—C'est vraiment sympa, mais je dois avoir en tout et pour tout 73 dollars sur mon compte en banque.

— Une bonne raison pour en parler avec un pro, fit-il remarquer en inclinant la tête.

—Tu n'as pas tort, lui concédai-je. Tu pars toujours demain ?

Il fronça le nez d'un air contrarié.

— L'un des actionnaires traîne à signer certains papiers. Je vais probablement devoir rester ici encore une semaine. (Il jeta un coup d'œil à sa montre et fit la grimace.) D'ailleurs, puisqu'on en parle, je vais être en retard à une réunion concernant ce projet.

Il commença à rassembler toute la paperasse, mais s'interrompit pour me sourire de nouveau.

—Je suis vraiment content de voir que tu vas bien, Kara.

— Pareil pour moi, Roman.

Il glissa les papiers dans son attaché-case, se leva et se pencha vers moi pour m'embrasser sur la joue avant de se diriger vers la sortie. Je le suivis du regard en faisant la moue. Il avait énormément changé depuis l'époque où nous sortions ensemble. C'était idiot de ma part de penser qu'il serait la même personne. Après tout, j'avais moi-même énormément évolué.

Je me levai, me dirigeai vers la table qu'Eilahn avait réussi à dénicher et m'installai en face d'elle.

—Tout va bien avec ton ancien amant ? demanda-t’elle.

Je consultai le menu.

—On dirait bien.

La serveuse vint remplir ma tasse de café. Je la remerciai d'un sourire, puis ajoutai du sucre et du lait. J'attendis que l'employée se soit éloignée avant de me retourner vers Eilahn.

Celle-ci ouvrit la bouche pour parler, mais s'interrompit et se tourna vers la porte d'entrée. Je suivis son regard et aperçus Jill et Zack qui entraient dans le restaurant. Ce dernier n'avait pas changé d'un iota depuis la dernière fois que nous nous étions vus. Peut-être un peu moins bronzé, mais ses cheveux étaient toujours d'un blond si clair qu'on aurait cru qu'il passait ses journées sur une planche de surf. Ce qu'il était d'ailleurs supposé faire pendant les mois d'été, mais, à présent que je savais que c'était un démon, je me demandais ce qui était vrai dans cette histoire, et ce qui n'était qu'une couverture.

Le couple s'avança vers notre table sans la moindre hésitation, et je jetai un regard méfiant vers Eilahn.

— C'est toi qui les as appelés ?

— Oui, répondit-elle d'un air serein en inscrivant le sigile « anti-oreilles indiscrètes » sur la table. Tu as pas mal d'ennuis en ce moment, et grand besoin de l'aide de tes amis. Et je savais que tu ne la leur demanderais pas par toi-même.

Je fronçai les sourcils. Elle avait raison. Ça me paraissait terriblement égoïste de demander à quelqu'un de tout abandonner pour m'aider à résoudre mes problèmes. Mais c'est à ça que ça sert, des amis, pauvre crétine, me réprimandai-je intérieurement. J'avais encore besoin de m'habituer à de telles relations, semblait-il.

— Coucou, poulette, me salua Jill d'une voix joyeuse contrastant avec une expression féroce.

— Coucou toi-même, lui rétorquai-je. Alors, il paraît que ma coloc jase sur moi ?

Jill haussa les épaules en souriant.

—Non, elle nous a seulement précisé que tu invitais.

— Bien sûr, pourquoi pas ? m'esclaffai-je. Après tout, ce sont des pancakes, pas des steaks. Ryan est censé venir, lui aussi ?

— Il arrive tout de suite, dit Zack en désignant la porte d'un signe de la tête.

Et effectivement, comme s'il attendait le signal, Ryan fit son apparition. Il s'immobilisa sur le pas de la porte, le temps de parcourir la salle du regard. Je le vis cataloguer mentalement toutes les personnes présentes et repérer les issues disponibles. Il n'avait probablement même pas conscience de le faire. C'était sans doute la raison pour laquelle j'avais tant de mal à intégrer l'idée qu'il fût un seigneur démon. En dehors de minuscules détails, il correspondait vraiment au cliché de l'agent du FBI. Et son passé ne laissait place à aucun doute. Est-ce que je pouvais m'être trompée ?

Non. Je savais ce que j'avais vu. Et Eilahn avait indéniablement crié le nom « Szerain ». J'en avais donc conclu logiquement que je devais me méfier de lui autant que de Rhyzkahl. Peut-être était-il plus facile de lui faire confiance parce qu'il n'agissait jamais (enfin, presque jamais) comme un seigneur démon ? Petit Papa Noël, suppliai-je dans mon for intérieur, tout ce que je veux comme cadeau, c'est piger toutes ces conneries.

Ryan se dirigea vers notre table et se glissa sur le siège libre qui se trouvait à côté de moi, ayant ainsi vue sur la salle et la porte.

— Bonjour, dit’il comme s'il venait juste d'y penser.

— On devrait commander, suggéra Eilahn. Et ensuite, Kara vous racontera tout.

Ryan me questionna du regard.

—Le genre habituel ? ta vie en danger, la fin du monde, et plein de créatures magiques courant en liberté ? J'acquiesçai en riant.

— Oui, c'est à peu près ça.

Le petit déjeuner fut dûment commandé et des litres de café avalés, puis je leur résumai tout ce que je savais : les crimes, mes liens avec les victimes, les portails, l'attaque du graa, le bracelet et le rôle qu'il jouait et le fait que je soupçonne d'avoir été droguée.

Quand j'en eus terminé, le silence régnait autour de la table.

— Bordel, heureusement qu'on a d'abord mangé, finit par marmonner Ryan.

On éclata tous de rire, ce qui détendit agréablement l'atmosphère. Jean posa les coudes sur la table et mit le menton au creux de ses paumes.

—Tu penses qu'on a donné quelque chose aux victimes, qui leur a donné des pouvoirs magiques temporaires ? Enfin, ce que tu fabriques dans ta cave..., ajouta-t-elle d'un air espiègle.

Je me massai les tempes avec une grimace.

—Je pense qu'on a accru leur sensibilité aux arcanes, et qu'ils ont été attirés par la résonance des portails.

— Et quand ils finissaient par en trouver un, ça saturait leur cerveau ? s'étonna Jill.

— C'est notre hypothèse de départ, acquiesçai-je. De ce que j'en sais, aucune de ces personnes n'avait la moindre sensibilité aux arcanes, ou alors, elle était vraiment négligeable.

— Il existe une drogue capable de faire ça ? demanda Ryan, et, à ma grande surprise, c'est vers Eilahn qu'il se tourna dans l'attente d'une réponse.

Celle-ci réfléchit à la question en fronçant les sourcils.

—J'ai entendu parler de ce type de... substance, capable d'ouvrir les canaux permettant de percevoir et de manipuler les flux de puissance.

Je vis Zack se raidir et une expression de panique lui traverser le visage. Il se reprit aussitôt, et son regard se tourna un bref instant vers Ryan. J'eus l'impression qu'il avait quelque chose à dire, mais n'osait pas se lancer.

Ryan ignore que Zack est un démon, me rappelai-je. Si Zack laissait entendre qu'il connaissait le monde des démons, il se trahirait. En d'autres termes, il fallait que je le coince seul à seul pour qu'il dise ce qu'il a sur le cœur. Ce qui n'était pas tâche facile, étant donné que Zack avait prêté serment de ne pas parler des affaires des démons.

—L'usage de telles substances est généralement proscrit, poursuivit Eilahn, à cause de leurs effets secondaires aussi imprévisibles que dangereux.

— Est-ce que ce genre de drogue pourrait être détecté lors d'une analyse toxicologique ? demanda Jill.

—J'en doute, répondit Eilahn soucieuse. La plupart des ingrédients ne sont trouvables que dans le royaume des démons.

— Ouais, le légiste ne sait que dire, confirmai-je. Il n'arrive pas à déterminer l'origine de ces attaques.

— Le pauvre, soupira Jill avec une grimace. Ce n'est pas comme si tu pouvais lui laisser entendre que c'est une substance issue d'une autre dimension.

— Sans déconner ? ricanai-je. Déjà qu'il pense que je suis bizarre...

— Kara risque-t-elle une de ces attaques ? demanda Ryan à Eilahn d'un air très sérieux.

—Je pense que c'est une autre substance qui l'affecte, répondit-elle. Elle possède déjà d'importantes capacités arcaniques.

Je ne pus m'empêcher de remarquer qu'elle n'avait pas répondu à sa question.

— Ça, c'est une bonne nouvelle! m'exclamai-je ironiquement. Mais si on a utilisé ces personnes pour trouver des portails, ça signifie qu'on s'attend que je trouve quelque chose, moi aussi. De plus, ajoutai-je en retroussant ma manche, les effets secondaires ne se manifestent que lorsque je ne porte pas ce truc.

Jill tendit le bras pour attraper le sirop d'érable.

— Et tu penses que ce graa a aussi attaqué les autres victimes ? Tu ne penses pas que ça les aurait fait flipper comme des malades ?

— Les démons peuvent être plus rapides que l'éclair, fit remarquer Eilahn. Tout ce dont il avait besoin, c'était de les griffer. Il est bien possible qu'ils ne se soient rendu compte de rien, surtout s'il faisait nuit.

—Attendez une seconde, intervins-je.

Je sortis le téléphone de mon sac, et écrivis un SMS à ma tante : « Peux-tu demander à Cari si les victimes des attaques portaient des traces de griffures ? »

— Assurons-nous qu'il existe bien un lien entre toutes ces affaires avant de partir sur des hypothèses délirantes, leur lançai-je. Si le graa est bien le dénominateur commun, alors nous saurons que notre cible principale est l'invocateur qui l'a appelé dans cet univers.

Mon téléphone émit un « bip ». « Oui. »

Je tapai, l'air excédé : « Oui, tu peux lui demander, ou oui, on les a griffés ? »

Je contemplai l'écran, l'air maussade, en attendant la réponse. « Les deux. Les victimes avaient de profondes griffures. Je vais demander à Cari de me faire entrer dans la morgue pour que je vérifie si c'est un démon qui les leur a infligées. »

Je résumai notre échange aux autres.

— Elle assure, ta tante ! s'écria Jill. Bon, OK, elle est super bizarre et flippante, mais elle assure.

Puis, inclinant la tête :

— Un peu comme toi, en fait.

—Merci, ironisai-je.

Cela fit sourire Jill. Elle tapota la table du bout des ongles et poursuivit :

— Mais il y a quelque chose que je ne comprends pas. Pourquoi vouloir piéger Kara pour la faire passer pour une meurtrière, et au même moment, la droguer ou l'empoisonner ?

Je m'adossai contre ma chaise.

— C'est vrai. Ça n'a aucun sens à mes yeux, non plus.

— Quelqu'un qui voudrait l'emmerder, supposa Ryan. La déstabiliser. Peut-être quelqu'un qui lui en voudrait ?

Jill éclata de rire.

— Oh, bordel, si on doit essayer de retrouver tous ceux que Kara a énervés, on n'est pas sortis de l'auberge !

—Connasse, commentai-je en lui tirant la langue pour faire bonne mesure.

—Tu le sais très bien ! protesta-t’elle, le regard pétillant d'humour.

—Je dois avouer néanmoins que c'est le piège idéal, reconnus-je à contrecœur. Me droguer pour que j'agisse de manière parfaitement irrationnelle juste au moment où des gens avec qui j'ai eu affaire se font assassiner...

Eilahn pinça les lèvres.

— Et cela aurait semblé encore plus suspect sans ce bracelet qui te permet de limiter tes attitudes irrationnelles.

Je hochai la tête en signe d'acquiescement.

— Mais enfin, si cette personne, cet invocateur en a après moi, supposai-je, c'est qu'il pense que le jeu en vaut la chandelle.

—Ou alors, c'est le désespoir qui le motive, ajouta Ryan.

Je tortillai une de mes mèches entre les doigts à cause d'une idée particulièrement désagréable et me tournai vers Eilahn.

—Es-tu en mesure de détecter un talent d'invocateur chez quelqu'un ?

— Malheureusement, cela ne fait pas partie de mes talents, répondit-elle en écartant les bras d'un air désolé.

Zack me jeta un regard perçant.

— Pourquoi ? tu as un suspect ?

— Ça m'étonnerait vraiment qu'il soit un invocateur, mais... eh bien, l'un de mes ex, Roman Hatch, s'est fait virer d'ESPN au printemps dernier. Il est arrivé en ville juste avant le premier meurtre. En fait, c'est lui qui a découvert le cadavre.

Zack haussa un sourcil intéressé.

— En tout cas, ça le met sans aucun doute sur la liste des suspects.

— Exactement, approuvai-je en essayant de me remémorer notre conversation. Il a aussi dit qu'il avait l'intention de rester dans le coin plus longtemps que prévu parce que l'un de ses projets avait pris du retard.

Jill eut un sourire en coin.

—Je crois que, dans le métier, on appelle ça « un indice ». J'acquiesçai avec un rictus.

—Je pense que, ce soir, je vais lancer un démon à ses trousses pour vérifier.

— Cool ! s'exclama Jill d'un air malicieux. Et si on organisait une grande fête d'invocation de démons ?

—Mon cul, ouais ! rétorquai-je en la fusillant du regard.

Elle se contenta de glousser. Mon téléphone bipa une nouvelle fois et je regardai l'écran, m'attendant à un nouveau message de ma tante.

Mais ce n'était pas le cas.

—Merde, murmurai-je en lisant le message.

— Qu'est-ce qu'il y a ? s'inquiéta Ryan.

— Le commissaire veut me voir dès que possible, soupirai-je. Et étrangement, je ne pense pas que ce soit pour m'offrir une promotion.




CHAPITRE 15

 

 

 

 

Même si j'avais plaisanté à ce propos, le fait d'être convoquée par le commissaire me mettait les nerfs en pelote. Je n'avais aucune illusion concernant la raison, et je ne pouvais que me réjouir d'avoir déjà tout raconté à mon sergent.

Je décochai un sourire serein à la secrétaire du commissaire, même si j'étais loin d'être sereine, et toquai à la porte de ce dernier.

—Vous vouliez me voir, chef ?

Le commissaire Robert Turnham m'accueillit avec un sourire et m'invita à entrer, mais il avait une expression tendue qui ne fit rien pour desserrer le nœud d'angoisse que j'avais au creux de l'estomac. Il avait récemment renoncé à lutter contre la chute de ses cheveux et s'était rasé la tête, mais la combinaison de son crâne chauve, de sa peau noire, de sa haute taille et de ses membres dégingandés lui donnait des airs de créature tout droit sortie du film Aliens. Bon, sans les crocs pointus dégoulinant de bave et le sang empoisonné, évidemment. On s'était toujours plutôt bien entendus, tous les deux. Il avait une certaine tendance à l'austérité et à la maniaquerie, mais c'était un excellent flic, très expérimenté, qui m'avait toujours traitée avec le plus grand respect.

Mais, à cet instant, son stress et son inquiétude semblaient manifestes. Visiblement, il y avait quelque chose d'autre qui clochait.

—Asseyez-vous, Kara, dit’il.

Je m'exécutai en faisant mon possible pour garder mon calme. Je remarquai qu'il avait fait repeindre les murs d'un bleu roi assorti aux tons de l'insigne de la police de Beaulac accroché derrière son bureau. La moquette avait été remplacée, elle aussi, et sa couleur gris foncé était bien plus agréable à l'œil que l'espèce de marron moche qui avait eu les faveurs de son prédécesseur. Le bureau, les chaises et les placards étaient en bois, et non plus en métal, mais ne paraissaient pas avoir coûté des mille et des cents. En dehors de cela, il n'y avait pas de grande différence : les livres et différents trophées étaient toujours parfaitement alignés sur les étagères, sur lesquelles je doutais de pouvoir trouver le moindre grain de poussière. Le peu de décoration rendait l'endroit à la fois classe et pratique, ce qui convenait parfaitement à la personnalité du commissaire.

Il se pencha en avant et croisa les mains sur son bureau. Une lueur d'inquiétude non feinte se peignit sur son visage.

—Je ne vais pas perdre de temps en simagrées, Kara. J'ai reçu ce matin un tuyau anonyme qui laissait entendre que les morts de Barry Landrieu, Evelyn Stark et Thomas Chartres étaient liées. Et que nous devrions te considérer comme la suspecte numéro un.

Je pris une inspiration.

— Comme je l'ai déjà dit au sergent Crawford, c'est exact, je les connaissais tous les trois. Et non, je vous assure que ce n'est pas moi qui les ai tués.

Je lui expliquai succinctement mes relations avec les trois victimes, répétant exactement ce que j'avais déjà dit au sergent. OK, peut-être pas tout à fait. Je préférai éviter la moindre mention à des histoires de démons, de portails et ce genre de choses.

Il s'enfonça dans son fauteuil avec un soupir.

—Il y a donc deux possibilités qui me viennent à l'esprit. D'une, qu'on essaie de vous piéger, de deux, que vous êtes une tueuse en série, dit’il en haussant un sourcil.

— Ou les deux, rétorquai-je avec un rire peu convaincant.

— Ou les deux, acquiesça-t-il avec l'ombre d'un sourire, même si son expression était toujours aussi tendue.

— De plus, chef, j'aimerais vous faire remarquer qu'il n'y a aucune preuve que ces personnes aient été les victimes d'un homicide.

— En effet. Néanmoins, j'ai eu une petite discussion avec le docteur Lanza, et ça le tracasse beaucoup que les causes de leur mort semblent aussi similaires, enfin, pas autant que le fait qu'il puisse s'agir d'une maladie contagieuse. Il est en relation permanente avec le Centre pour le contrôle et la prévention des maladies.

L'idée était inquiétante, mais je ne me faisais pas grande illusion à ce propos. S'il s'était réellement agi d'une épidémie, alors plus de gens auraient été contaminés que seulement ceux que je n'aurais pas invités à ma fête d'anniversaire. Les résultats toxicologiques ne donnaient rien, parce que ce n'était pas ce qui pouvait être détecté par de simples analyses. En tout cas, c'était ma théorie.

Il inclina la tête.

—Vous pensez qu'il s'agit d'une incroyable coïncidence ?

— Putain, non, évidemment, rétorquai-je. Qu'est-ce qu'on dit, déjà ? « Une fois, c'est du hasard, deux fois, une coïncidence, trois fois, c'est une tendance. »

Il tapota le plateau de son bureau du bout des doigts.

— Il existe une variation de cette théorie: «Trois fois, c'est une attaque ennemie. »

Je hochai la tête, la mine lugubre.

—Vous pouvez me dire d'où venait le tuyau ?

Parce que si ce n'était pas une initiative de mon invocateur mystérieux ou d'un de ses complices, j'étais prête à manger le chat de mon démon.

— Un appel anonyme, venant d'un téléphone jetable. Merde. Aucune chance de remonter à son origine.

— C'est une sacrée bonne chose que vous ayez parlé de vos liens avec les victimes à votre sergent, ajouta-t-il. Mais tant que...

Il fut interrompu par la porte qui s'ouvrait. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule et fus profondément déstabilisée de voir qu'il s'agissait du maire Peter Fussell. Celui-ci entra et referma la porte derrière lui. Je fis de mon mieux pour ne pas montrer à quel point j'étais troublée. Le maire m'adressa un sourire crispé qui ressemblait à une grimace, ce qui ne fit rien pour me détendre. Il ne m'appréciait pas, et je le lui rendais bien. Quelques mois auparavant, il avait essayé de me forcer à lui donner des informations confidentielles concernant une enquête pour meurtre. Avec l'aide de mon sergent, j'avais enregistré la conversation et l'avais fait chanter. Non, décidément, il ne m'appréciait pas du tout.

— Elle est encore ici, Robert ? dit’il en ôtant son manteau. J'aurais cru que vous lui auriez au moins confisqué son arme et son insigne à l'heure qu'il est. Et peut-être même serait-il prudent de la jeter en prison, tant qu'à faire.

J'eus l'impression que mon cœur me remontait dans la gorge. J'avais bien conscience que le commissaire était nommé par le maire. Le fait qu'il m'admire, me respecte ou même me tolère n'avait aucune importance : je savais très bien que s'il devait choisir entre son job et moi, je n'aurais aucune chance.

Les traits du commissaire se crispèrent d'agacement.

—Je n'ai aucune raison de l'arrêter, Peter.

Le maire se laissa tomber dans l'autre fauteuil en me fusillant des yeux.

— Trois morts suspectes. Et vous les haïssiez tous, n'est-ce pas ?

Je lui rendis son regard.

—Est-ce qu'il s'agit d'un interrogatoire ? demandai-je avant de me tourner vers le commissaire. Parce que, si c'est le cas, je veux un avocat.

Je bougeai le bras pour m'assurer que je portais bien le bracelet, soulagée de constater que la convocation de mon chef m'avait tellement stressée que j'avais négligé de l'ôter. Aucun doute, cette rage intense qui m'avait envahie venait bien de moi.

— Non, Kara, ce n'est pas un interrogatoire, répliqua le commissaire. Néanmoins, tant qu'on n'aura pas éclairci cette affaire, je pense qu'il vaut mieux vous suspendre de manière préventive.

Même si je m'y attendais, la nouvelle me fit l'effet d'un coup de poing dans le ventre.

—Je n'ai rien fait de mal, chef, balbutiai-je.

—À notre connaissance, persifla Fussell.

Le commissaire Turnham lui jeta un regard d'avertissement, puis prit l'air rassurant pour me dire :

—Vous serez payée, et c'est dans votre propre intérêt. Ainsi, il n'y aura pas de problème de conflit d'intérêts pour cette enquête.

— Oui, chef.

Je comprenais. Vraiment. Mais il n'empêchait que ça ne me plaisait pas du tout.

—Arrêtez de la cajoler, Turnham, commenta le maire d'un ton railleur. Obtenez plutôt un mandat de perquisition pour fouiller sa maison et y trouver toutes les preuves dont vous aurez besoin.

Je le considérai d'un œil furieux.

—Vous n'avez aucun motif valable pour un mandat de perquisition.

Il se pencha vers moi.

—Alors acceptez de vous-même qu'on la fouille pour prouver votre innocence.

—Jamais de la vie ! protestai-je.

Il éclata de rire et se tourna vers le commissaire.

—Vous voyez ? Elle a sûrement quelque chose à cacher. Vous pourriez la virer pour insubordination et refus d'obéir à un ordre.

— Oh, bon sang, Peter, maugréa Turnham.

—Monsieur le maire, l'interrompis-je en essayant de rester calme, avec tout le respect que je vous dois, le fait que je sois une employée de la ville ne vous donne pas le droit, à vous ou à quiconque, de piétiner mes droits civiques. Et si vous insistez pour que je sois licenciée parce que je refuse de consentir à une perquisition de mon domicile privé, je vous conseille de vous préparer, et la municipalité, d'ailleurs, à des poursuites devant les tribunaux.

—Nous n'en arriverons pas à ce genre de chose, décréta le commissaire d'un ton ferme.

Mon respect pour lui ne fit que s'accroître. Je hochai poliment la tête vers lui.

—Et j'apprécie que vous disiez cela. Mon congé est’il immédiat ?

Il poussa un soupir de profond regret.

—Je pense que cela vaut mieux, en effet.

Je me levai et lui souris d'un air reconnaissant, avant de faire une petite révérence moqueuse à l'adresse du maire.

— Et un joyeux Noël à vous !

Je tournai les talons et sortis, résistant même à la tentation de claquer la porte derrière moi.

Mais une fois dehors, mon sourire s'évanouit et je m'empressai de traverser le couloir jusqu'à mon bureau. Certes, cela aurait pu être pire. C'était bien mieux qu'une suspension disciplinaire. En gros, on venait de m'accorder des congés payés. Mais je me sentais néanmoins comme assommée.

Il n'y avait personne dans les environs, ce qui était un soulagement pour moi. Je n'avais nulle envie de me lancer dans de grandes explications pour le moment. Je me glissai dans mon bureau et rassemblai rapidement tous les objets personnels auxquels je tenais, juste au cas où la situation deviendrait encore plus catastrophique, et que je ne puisse plus revenir.

J'appelai Jill sur le chemin de la maison.

— Devine qui est suspectée de meurtre ! Elle poussa un gémissement.

—Ne me dis pas que tu es en prison.

J'éclatai de rire.

— Pas encore. Mais on m'a suspendue. Avec traitement !

—Wouhou ! Vacances !

— Ouais, dans d'autres circonstances, ça serait super. Enfin, je suis en route pour rentrer chez moi. Le maire était présent dans le bureau du commissaire quand celui-ci m'a annoncé la formidable nouvelle, et il a décidé de s'en prendre à moi, semble-t-il. Il voulait que je signe une décharge spécifiant que je consentais à ce qu'on fouille ma maison.

Je l'entendis prendre une brusque inspiration.

— Merde. J'imagine que tu l'as envoyé sur les roses ?

— En gros, oui. Mais j'ai le mauvais pressentiment que le maire va mettre la pression sur Turnham pour le forcer à dénicher un motif suffisant pour obtenir un mandat de perquisition.

Elle laissa échapper un grognement. Elle et moi savions parfaitement qu'il existait bien des manières de contourner la loi dans le domaine des perquisitions. Il suffisait de mentionner le témoignage d'un « informateur anonyme » comme quoi je cachais quelque chose chez moi.

—Tu prévois toujours d'invoquer, ce soir?

— Oh que oui, rétorquai-je. Je vais le faire à peine rentrée.

— Bonne idée. Tu auras besoin d'un véhicule pour promener ton démon, ensuite ?

—Merde, tu as raison, ça dépend du démon que je vais invoquer. Il va probablement falloir que je loue un 4 x 4...

—Arrête donc de dire des âneries, m'interrompit-elle. On pourra le transporter à l'arrière du van.

Il me fallut quelques secondes pour comprendre ce dont elle parlait.

—Euh... ton van des services du médecin légiste ?

— Celui-là même !

J'éclatai de rire.

—Voilà pourquoi tu es ma meilleure amie ! Je mis fin à la communication et appelai Roman, improvisant une histoire à propos d'une signature dont j'aurais besoin pour mon rapport afin de clore l'enquête concernant Barry Landrieu et lui demandai de me retrouver au Café frappé d'ici à deux heures.

Il accepta sans hésiter, ce qui me soulagea. J'avais bien conscience que c'était bien peu probable, mais rien que de l'éliminer comme suspect représenterait un progrès dans mon enquête. Or, comme jusqu'à présent je n'en avais fait aucun, j'étais prête à accepter ce qui venait.

 

Eilahn était assise sous le porche, la chatte sur les genoux, quand je me garai devant la maison. J'ignorais comment elle se débrouillait pour être toujours là où je me trouvais, mais je n'avais pas l'intention de m'en plaindre.

Poupinette me lança un regard hostile en me voyant gravir les marches. Je tendis la main pour lui gratter les oreilles, et elle renifla mes doigts d'un air méfiant. Bon, c'était déjà un progrès comparé à sa réaction habituelle à base de sifflements et de coups de griffes.

—J'ai été mise à pied, informai-je Eilahn.

—Je sais, répliqua-t’elle. J'ai entendu ce qui s'est dit pendant la réunion.

Une fois encore, je n'avais pas la moindre idée de comment elle avait pu faire ça. En se cachant dans les conduits d'aération, peut-être ?

— Sais-tu quel démon capable de détecter des talents d'invocateur chez Roman je pourrais invoquer? (Je levai les yeux vers le ciel et me rembrunis.) En plein jour ?

Elle réfléchit un instant.

— Un nyssor serait probablement le meilleur choix. Je réprimai un gémissement. Elle avait probablement raison, mais un nyssor... beurk.

— Ils savent déceler ce genre de choses ? demandai-je dans l'espoir qu'elle réponde « Oh, non, c'est vrai, un nyssor, ça ne conviendra pas ».

— Oui, répondit-elle, brisant tous mes espoirs. Et ils peuvent le faire en ne touchant la personne que quelques instants. (Elle esquissa un sourire.) Pourquoi ? Tu n'aimes pas les démons de cinquième niveau ?

— Ils me foutent les jetons, avouai-je avec un frisson exagéré.

Elle éclata d'un rire cristallin.

—Tu n'es pas la première invocatrice à le penser.

— C'est qu'on a de bonnes raisons pour ça, commentai-je d'un ton amer. On a du bacon, dans cette baraque ?

— Deuxième tiroir du réfrigérateur, dit-elle en caressant la chatte.

Je me relevai et entrai dans la maison, me débarrassant de mon bracelet et sortant mon téléphone portable de mon sac à peine la porte franchie. Je me dirigeai vers la cuisine tout en tapant un message à l'attention de Jill, puis récupérai le bacon dans le frigo que je refermai avant de m'avancer vers la porte de la cave.

Oui, il faut vraiment que tu invoques ce démon, me répétai-je fermement pour mettre un terme à mes hésitations. Je n'aimais pas vraiment conduire des cérémonies en plein jour, mais mon diagramme de stockage me faciliterait les choses. Je posai le paquet de bacon en marmonnant un juron, enlevai mes vêtements, ramassai le bacon et descendis les marches pour revêtir ma tenue d'invocatrice. Plus tôt j'en terminerais avec tout ça, plus tôt il serait possible de congédier le démon.




CHAPITRE 16

 

 

 

 

Je venais à peine d'enfiler mon jean et un tee-shirt à manches longues quand Jill frappa à la porte d'entrée. Elle me décocha un sourire éblouissant, puis se figea à la vue du démon qui attendait patiemment dans le salon.

— Super, tu as apporté ce que je t'avais demandé, lui dis-je en prenant le sac qu'elle tenait dans ses mains. Merci, vraiment.

— Pas de problème, dit-elle d'une voix incertaine, avant de déglutir, les sourcils froncés. Euh, c'est lui, le... démon ?

Elle tourna un regard suppliant vers moi, et je ne parvins pas à deviner ce qu'elle préférerait comme réponse.

Je hochai la tête avec un soupir. Je comprenais totalement sa réaction. Les nyssors ressemblaient presque à des enfants humains. Celui que j'avais invoqué avait l'apparence d'un petit garçon d'environ quatre ans, d'une beauté presque insoutenable avec ses boucles blondes et son visage d'ange. Mais le « presque » résidait au niveau des yeux, un peu plus grands que la normale, et surtout, dotés de pupilles en fente horizontale. Et ses traits trop parfaits trahissaient leur origine surnaturelle. Flippant.

Je m'accroupis à côté du démon et sortis des vêtements du sac.

—Jill, je te présente Votevha. C'est un nyssor, un démon de cinquième niveau. Votevha, voici Jill, mon amie.

Le démon se tourna vers Jill.

—Amie, répéta-t-il d'une voix aiguë avant de révéler ses dents en un sourire féroce plein de crocs pointus.

Je vis Jill pâlir.

— Mon Dieu, murmura-t-elle avant de reprendre contenance. Ravie de te rencontrer.

—J'ai des vêtements pour toi, dis-je au démon. As-tu besoin d'aide ?

Il secoua la tête et me prit le pantalon et le tee-shirt des mains pour les examiner, avant de les enfiler sans difficulté. Il me jeta un regard interrogateur.

— C'est bon ? demanda-t-il.

—C'est bon, acquiesçai-je. Il y a des chaussures, aussi. Il les chaussa et je me tournai vers Jill. —Tu as apporté un siège enfant?

— Ouais, je l'ai emprunté à ma voisine en lui disant que je devais garder le gamin d'une amie. (Elle réprima un frisson.) J'espère qu'elle n'en conclura pas que je suis prête à garder ses petits chéris à elle. (Elle s'interrompit en lançant un regard dubitatif au démon.) Mais... euh... il en a vraiment besoin ?

— Non, rétorquai-je, mais si je me fais arrêter sur la route, je n'ai pas envie de me faire aligner pour défaut de sécurisation de mon démon.

 

J'avais aussi demandé à Jill de prendre sa voiture personnelle plutôt que le van. Etant donné que le démon que je devais balader n'était pas si gros que ça, je pensais qu'il vaudrait mieux circuler dans un véhicule plus discret.

En théorie, on aurait pu emprunter ma voiture de fonction, mais, comme j'avais été mise à pied, je ne voulais pas qu'on me voie trop la conduire, des fois que quelqu'un se rendrait compte que, en théorie, j'étais censée avoir rendu les clés pendant toute la durée de ma sanction. Et je n'avais pas de voiture à moi. Dix-huit mois plus tôt, le moteur de l'antique Honda Civic que je traînais depuis la fac avait finalement rendu son dernier soupir après plus de 350 000 kilomètres. L'achat d'une autre voiture - même une occasion toute pourrie - était au-delà de mon budget, et je l'avais remis aux calendes grecques.

Heureusement, Jill était propriétaire d'un 4x4 Nissan Xterra presque neuf. Il nous fallut quelques minutes pour comprendre le système de fixation du siège enfant, puis on démarra.

Jill me coula un regard espiègle.

— Regarde-nous, on dirait de parfaites petites mères de famille.

Je pouffai de rire.

— Il faudrait me prendre en photo, parce que je pense qu'on ne reverra pas ça de sitôt.

Le trajet fut sans surprise, si ce n'est que Votevha semblait préférer la radio publique. On se gara à une centaine de mètres du café et on marcha le reste du chemin, le démon trottant entre Jill et moi. Je ne pouvais m'empêcher d'être ébahie par la ressemblance du démon avec un enfant humain, pas seulement sur le plan physique, mais aussi d'un point de vue du comportement. Il s'arrêta un instant pour tripoter une guirlande, partit comme une flèche à la poursuite d'un insecte sur le trottoir et montra d'un air ravi un bonhomme de neige décoratif tout cabossé.

Apparemment, il semblait aussi convaincant aux yeux des autres personnes. Une femme d'âge mur, vêtue d'un long manteau de cuir et coiffée d'une toque en fourrure, interrompit sa conversation téléphonique en nous voyant approcher. Elle contempla le démon en fronçant les sourcils.

—Cet enfant devrait porter un manteau ! nous informa-t-elle avec mépris.

Je serrai les dents et continuai à avancer.

— De quoi je me mêle, connasse ? marmonnai-je. J'avais demandé au démon s'il avait froid. Je n'allais pas non plus lui imposer un manteau qui le gênerait dans ses mouvements !

—Peut-être que Votevha pourrait aller lui décocher un petit sourire ? suggéra Jill d'un air espiègle.

Le démon s'immobilisa et jeta un regard en arrière vers la femme, les yeux plissés, avant de se retourner vers moi.

— Gratuit.

Je le contemplai avec surprise, puis secouai la tête en réprimant un sourire.

—Merci de ton offre, mais il vaut mieux que l'on reste discrets.

Il acquiesça d'un signe de tête et poursuivit son chemin, imité par Jill et moi. Jill avait l'air perplexe.

— Qu'est-ce qu'il a voulu dire ? L'amusement fit frémir mes lèvres.

—Votevha me proposait de sourire à cette femme, et de le faire gratuitement. Manifestement, lui aussi pensait que cette connasse se mêlait de ce qui ne la regardait pas.

— Connasse, approuva Votevha en appuyant son jugement d'un hochement de tête affirmé.

Le sourire de Jill s'élargit.

—Voilà qui est clair... et probablement exact. On ralentit en arrivant au café.

— OK, je vois sa voiture, dis-je en désignant la BMW garée de l'autre côté de la rue. Vous êtes sûrs de pouvoir le faire ? ajoutai-je d'un air soucieux à l'adresse de Jill.

— Oh, s'il te plaît, protesta Jill. On rentre, on passe à côté de sa table, Votevha lui prend la main le temps de savoir, et on ressort. (Elle baissa les yeux vers le démon à l'air angélique.) Je n'ai rien oublié, n'est-ce pas ?

Il secoua la tête.

— Parfait.

—Allons-y, alors, s'écria Jill d'un ton rassurant en saisissant la petite main du démon.

J'attendis qu'ils entrent avant de les suivre à l'intérieur. Malgré la confiance que dégageait le démon, il y avait quantité de choses qui pouvaient mal se passer. Si Roman était effectivement un invocateur et voyait les yeux de Votevha, il saurait immédiatement qu'il s'agissait d'un nyssor et qu'on était donc sur sa piste. J'aurais peut-être dû lui trouver des lunettes de soleil, pensai-je nerveusement en entrant dans le café.

Roman était installé à une table du fond. Il m'attendait visiblement et leva la main en guise de salut dès qu'il m'aperçut. Je lui répondis d'un signe de tête, mais j'essayais aussi de suivre Jill et Votevha sans les regarder directement et attirer l'attention sur eux.

Je m'approchai de Roman au même moment où Jill et le démon passaient près de sa table. Dans un geste tout naturel, Votevha posa la main sur l'épaule de Roman sans même lui adresser un regard, sans même ralentir le pas, puis ôta sa petite main en s'éloignant. On aurait simplement dit un gamin qui adorait tripoter tout ce qui passait à sa portée.

Bordel, j'espérais que le contact avait duré assez longtemps.

— Oh, flûte ! entendis-je maugréer Jill. Viens, mon chaton. Tatie Jill a oublié son portefeuille.

Le duo fit demi-tour, revint sur ses pas et sortit du café quelques secondes plus tard.

Je m'approchai de Roman en souriant et sortis un rapport de mon sac.

— Salut, Roman, je suis vraiment désolée de t'avoir fait venir jusqu'ici, mais je suis terriblement à la bourre et il faut que je boucle ce dossier, sinon mon sergent va me tomber dessus.

Je lui tendis un stylo et laissai tomber le rapport devant lui, le disposant de manière qu'il ne puisse voir que la dernière page qui, heureusement, ne mentionnait rien qui ait le moindre lien avec l'affaire. Une bonne chose, car il s'agissait du rapport d'une tout autre affaire, étant donné que je n'avais toujours pas rédigé une seule ligne à propos du décès de Landrieu.

Il laissa échapper un gloussement, prit le stylo et signa.

— Pas de problème. C'est tout ce dont tu as besoin ?

— C'est tout ! confirmai-je joyeusement. Merci mille fois !

Je m'empressai de partir pour ne pas me faire entraîner dans une quelconque conversation. Moins d'une minute plus tard, j'étais de retour à la voiture où m'attendaient déjà Jill et Votevha.

—Alors ? demandai-je en me tournant vers le démon. C'est un invocateur ?

Il secoua la tête.

— Non.

Je me renfonçai dans mon siège.

—Mince.

Je sursautai en entendant toquer contre la fenêtre. Je me retrouvai, redoutant à moitié de voir Roman, mais ce n'était qu'Eilahn, qui tirait une tête de dix pieds de long.

Je baissai la vitre en essayant de maîtriser les battements irréguliers de mon cœur.

—Nous avons un problème, dit-elle.

—Tu veux dire, en dehors du fait que Roman n'est pas notre invocateur et qu'on se retrouve au point de départ ?

— Oui. Quelqu'un essaie d'atteindre la maison. Plusieurs personnes, en fait, expliqua-t-elle, les yeux plissés. Je crois qu'ils veulent la fouiller.

—Merde ! m'exclamai-je en m'agrippant au volant. La cave ! Putain ! Mes instruments et les diagrammes ! Il faut les effacer. Personne ne doit voir mon diagramme de stockage.

Son expression s'assombrit encore un peu plus. Elle comprenait mon inquiétude. J'avais créé ce diagramme avec l'aide généreuse de Rhyzkahl. Il avait semblé particulièrement ravi quand j'avais découvert le moyen d'emmagasiner de l'énergie, ce qui m'avait laissé penser que c'était son but de m'aider à trouver la bonne méthode. Mais, aussi cliché que cela parût, ce diagramme pouvait représenter un terrible danger entre de mauvaises mains. Avec une quantité suffisante d'énergie stockée, un invocateur n'aurait aucun mal pour appeler et contraindre un seigneur démon. Même Zack avait émis l'hypothèse qu'on pouvait m'en vouloir parce que j'avais trouvé le moyen de garder de la puissance en réserve. Je n'en étais pas convaincue, car la capacité de stockage du diagramme était encore très limitée, mais peut-être qu'une autre personne parviendrait à l'augmenter. Quoi qu'il en soit, pour le moment, il valait probablement mieux garder secrets les détails de ce diagramme.

Eilahn posa une main rassurante sur mon bras.

—Je m'y rends aussitôt, et je vais effacer toute trace de tes activités arcaniques.

Elle se tourna vers le démon assis dans le siège enfant sur la banquette arrière de la voiture et ajouta :

— Protège-la si le besoin s'en fait sentir. Je te paierai.

—D'accord, répondit-il d'une voix aiguë.

Puis Eilahn disparut en un clin d'œil.

— Putain, ça déchire, souffla Jill.

Je l'interrogeai du regard, et elle me répondit avec un sourire ravi :

— Cette manière qu'elle a de disparaître, comme ça. Tu penses qu'elle s'entraîne ?

— Oui, intervint Votevha.

J'échangeai un regard avec Jill, puis on éclata toutes les deux de rire.

 

Trois voitures étaient garées devant ma maison à mon retour. Un véhicule du bureau du shérif de Saint-Long, un autre de la police de Beaulac et une Crown Victoria banalisée de couleur noire que je reconnus comme étant celle du sergent Cory Crawford. Ou plus exactement, elles étaient garées à une quinzaine de mètres de la maison, juste à la limite de la cour qui se trouvait devant celle-ci.

Je me fis un véritable plaisir de dire à Jill de les contourner. Elle s'exécuta avec un rictus sans joie et se gara juste devant le porche, près de ma voiture de fonction et d'une autre Crown Vie que je reconnus, bleu marine, celle-là. Je ne pus retenir un sourire. Eilahn avait une nouvelle fois appelé les renforts à la rescousse.

— Pourquoi sont-ils garés si loin ? demanda Jill en sortant de la voiture, le regard tourné vers les voitures coincées dans mon allée.

—A cause des sorts d'aversion, répondis-je, avant de lui expliquer comment ils fonctionnaient.

Elle n'avait jamais eu à les affronter, car j'avais ajusté les protections pour lui livrer le passage avant qu'elle me rende visite pour la première fois.

— Ils n'ont probablement même pas conscience du temps qu'ils sont en train de perdre, ajoutai-je en désignant les voitures d'un geste du menton. Il est probable qu'ils aient tous ressenti le besoin urgent de vérifier leurs messages ou de passer un coup de fil. Ce genre de chose.

— Quel soulagement, commenta-t-elle avec un petit sourire. Tu penses qu'Eilahn en a terminé avec la cave ?

J'aidai le nyssor à sortir de la voiture et répondis :

—Je l'espère. Ce serait assez embêtant si des gens voyaient le cercle d'invocation et tous mes instruments, mais ça ne ferait que me donner une réputation de frappadingue. (Je ricanai.) De toute façon, c'est déjà une image qui me colle aux basques. C'est le diagramme de stockage qui m'inquiète le plus. Il ne faut pas qu'on le prenne en photo.

Je jetai un regard à la Crown Vic et ajoutai :

— Il semble que Ryan soit venu lui prêter main-forte. Je ne pus m'empêcher de sourire en pensant à ces deux-là contraints de travailler en équipe.

— Sûr, intervint abruptement Votevha.

Je hochai la tête.

—Merci. Jill, tu veux bien emmener Votevha à l'arrière de la maison ? Il vaut mieux qu'on ne vienne pas vous parler.

Elle s'exécuta, les lèvres pincées, et conduisit le démon à l'abri. Quelques dizaines de secondes plus tard, Eilahn désactiva manifestement les sorts d'aversion, puisque nos visiteurs semblèrent soudain se souvenir de la raison de leur venue. Ils remontèrent l'allée et se garèrent à quelques mètres de la maison. Je fis de mon mieux pour rester impassible. Malgré tous les préparatifs et le soutien de mes amis, j'avais l'impression que mon estomac dansait la gigue, et le bracelet autour de mon poignet n'était qu'en partie responsable.

Je ne reconnus pas l'agent qui sortit de la voiture du bureau du shérif du comté de Saint-Long. C'était un costaud au teint rougeaud, avec un petit ventre nourri à la bière et des cheveux roux vif coupés en brosse. Il portait un Sig Sauer calibre .45 et un Taser à la ceinture. Il me salua d'un signe de tête en souriant poliment.

— Mademoiselle Gillian ? demanda-t-il.

Je ne pris pas la peine de le corriger en disant « Inspecteur », cela n'avait aucune importance à cet instant précis.

— C'est bien moi. On a trouvé un motif valable pour une perquisition ? ou vous êtes tous venus m'offrir un concert de chants de Noël ?

Son sourire s'élargit, révélant quelques dents manquantes.

—J'adore les chants de Noël, ma petite dame, mais je crains que ces gars n'aient un mandat.

C'était une affaire qui concernait la police de Beaulac, mais, comme je vivais à l'extérieur de la ville, il avait fallu qu'ils fassent appel à un représentant du bureau du shérif du comté de Saint-Long en tant qu'observateur.

Tracy Gordon sortit de la voiture de la police de Beaulac, visiblement en proie à un fort malaise dû à toute cette situation.

—Vous savez que je suis obligé de faire ça, n'est-ce pas, Kara ? me demanda-t-il sur un ton d'excuse.

— C'est bon, Tracy, le rassurai-je. C'est des conneries, mais plus tôt on en aura terminé, et plus vite je pourrai m'atteler à découvrir qui se cache derrière tout ça.

Cory vint rejoindre Tracy.

— Quelle connerie, marmonna-t’il avant de lever les yeux vers la façade de ma maison couverte de décorations. Putain, Kara, on se croirait au pôle Nord !

Je serrai les lèvres pour retenir un éclat de rire.

— C'est... euh... ma coloc qui a décidé de laisser exprimer ses talents.

La porte d'entrée s'ouvrit, livrant passage à Ryan. Il salua les agents de police d'un hochement de tête cordial, referma la porte derrière lui et vint me rejoindre au bas des marches. Je lui adressai un sourire reconnaissant.

—Merci, murmurai-je.

— Pas de quoi, lança-t’il sur le même ton avec un regard affectueux.

Une quatrième voiture apparut et se gara près de celle du sergent.

— C'est qui ? s'étonna Ryan.

— Mon commissaire, expliquai-je. C'est cool. Il va s'assurer que la situation ne devienne pas...

Je m'interrompis en voyant les deux portières s'ouvrir pour laisser apparaître non seulement le commissaire, mais aussi le maire Fussell.

— Oh, bon sang, non, maugréai-je en m'avançant. Malgré tout le respect que je vous dois, chef, je refuse qu'il (je désignai le maire de mon index tendu) entre dans ma maison.

Le commissaire Turnham me regarda d'un air suppliant.

— Inspecteur Gillian...

— Non, l'interrompis-je avec toute la fermeté dont j'étais capable avant de m'interposer entre eux et la maison. Il n'appartient pas aux forces de l'ordre. Il n'a aucune autorité, ni le moindre droit d'entrer dans ma maison. Je refuse qu'il y mette ne serait-ce qu'un pied.

Je me retournai vers l'agent qui observait les événements en dissimulant à peine son amusement.

— Si cet homme pénètre de quelque manière que ce soit dans ma résidence ou dans n'importe laquelle de ses dépendances, je porterai plainte pour violation de domicile.

L'agent cracha un jet de chique sur le gravier et répondit en souriant :

— C'est bien noté.

Le maire me fusilla du regard et se tourna vers le commissaire.

— Robert, vous allez tolérer une telle attitude ?

Le commissaire Turnham écarta les mains.

—Je n'y peux rien. Elle est dans son droit.

Le visage du maire prit une teinte écarlate et il se défoula sur l'agent du shérif.

— Cette femme est suspectée d'avoir commis plusieurs meurtres. Vous avez vraiment l'intention de m'empêcher d'assister à cette perquisition ?

L'agent cracha un autre jet brun et remonta sa ceinture.

—Avec tout le respect que j'vous dois, m'sieur le maire, vous ne faites pas partie d’la police, rétorqua-t-il avec un fort accent du Sud, et, selon l'article quatorze, alinéa soixante-deux, point trois du code civil de l'État de Louisiane, si elle dit que vous n'pouvez pas entrer, et que vous désobéissez, je suis en droit de vous arrêter.

Il croisa les bras et décocha un sourire plein de trous au maire.

Celui-ci devint livide et, sans un mot, fit volte-face et retourna dans la voiture. Le commissaire poussa un soupir déchirant.

— Gillian, je respecte votre droit de lui interdire l'accès de votre maison, mais était-ce vraiment nécessaire ?

J'affrontai son regard.

—Je ne l'aurais pas fait si ce n'était pas le cas.

Et pour quelle raison le maire Fussell tenait-il manifestement tant à entrer chez moi ?

Je m'appuyai contre ma voiture, les bras croisés. Ryan arriva près de moi et imita ma position. Cela étant, je ne réussis pas à copier son regard incendiaire. Il fallait que je m'entraîne.

Je vis que Jill et Votevha s'étaient installés sur un banc, dans le jardin, et observaient le déroulement des événements d'un air faussement désintéressé. J'ignorais où avait disparu Eilahn, mais je savais qu'elle éviterait qu'on la voie. Je continuai à fusiller le maire du regard pendant que les autres pénétraient dans la maison. Tracy, un appareil photo autour du cou, les suivit avec un air de regret à mon adresse. En général, c'était un employé du bureau du légiste qui prenait des photos durant une perquisition.

—J'espère que la présence de Jill ici ne lui vaudra pas d'ennuis, murmurai-je soudain inquiète.

— Ne t'en fais pas, répondit Ryan sur le même ton. Ça va bien se passer.

Je n'en étais pas vraiment convaincue. Le maire était tout à fait du genre à nous garder un chien de sa chienne.

Mais peut-être ne s'apercevrait-il pas qu'elle était employée auprès de la police de Beaulac.

—Au fait, ajoutai-je, ce n'est pas Roman.

Ryan fit la grimace.

—Je sais. Eilahn me l'a dit. Quand elle n'était pas en train de m'ordonner de frotter plus fort. Je ravalai un éclat de rire.

—Tu m'en voudrais si je te disais que j'aurais bien aimé voir ça ?

—Tu es méchante, Kara Gillian.

Je me recroquevillai en écoutant les gens marcher à l'intérieur de la maison. J'avais effectué un certain nombre de perquisitions dans ma carrière et avais fait mon possible pour ne pas prêter attention aux expressions des gens dont nous violions l'intimité en fouillant dans leurs affaires personnelles. C'était horriblement intrusif, mais je trouvai une vague consolation dans la conviction que j'avais fait tout cela dans le but d'éviter ou de résoudre un crime.

Mais là, c'étaient des conneries. On essayait de foutre ma vie en l'air juste pour le plaisir. Je résistai à la tentation d'envoyer de nouveau un regard meurtrier au maire.

— C'est une idée, marmonnai-je à l'adresse de Ryan, ou le maire semblait avoir particulièrement envie d'entrer chez moi ?

Ryan me jeta un regard en coin.

—Tu penses que c'est lui, notre invocateur?

Je tournai les yeux vers Peter Fussell.

— Putain, j'en sais rien, mais il se comporte vraiment de manière bizarre. Je veux dire, je sais bien qu'il ne peut pas me blairer, mais ne cherche-t-il pas seulement à voir ma chambre d'invocation ? ou mon diagramme de stockage ?

Une grimace déforma les traits de Ryan.

— Si c'est bien le cas, il se trahit bêtement. Et comment pourrait-il être au courant, de toute façon ?

— Il aurait pu l'apprendre d'un démon, répondis-je après un instant de réflexion. Je l'ai utilisé pour invoquer un certain nombre d'entre eux, donc j'imagine que ça commence peut-être à se savoir. (J'enfonçai mes mains dans les poches et ma tête dans les épaules.) Ça craint.

Je me foutais qu'ils farfouillent dans mes tiroirs à lingerie, mais la simple idée de les savoir dans ma cave me rendait malade.

—Tu ne peux pas demander au démon que tu viens d'invoquer de vérifier ? demanda Ryan.

— Ce serait idéal, approuvai-je. Il va falloir que je renégocie les termes de notre accord. (Je jetai un coup d'oeil à ma montre.) Merde. Peut-être pas, en fait. Ça fait un bon moment qu'il est parmi nous.

Ryan m'interrogea du regard.

—Les démons de niveau inférieur ne peuvent rester que quelques heures dans notre monde. Pas comme les reyzas, qui peuvent passer plusieurs jours ici.

Il allait vraiment falloir que je renvoie rapidement le nyssor, mais ce ne serait pas possible tant que la perquisition ne serait pas terminée. Merde. Je ne voulais pas attirer l'attention des agents sur le démon en allant lui demander comment il allait. Au lieu de cela, je sortis mon téléphone et composai rapidement un message à l'adresse de Jill : « Comment va-t’il ? »

La réponse arriva quelques secondes plus tard.

« Il dit qu'il est fatigué. »

Ouais, j'allais devoir trouver un autre moyen de vérifier, pour le maire.

Il fallut encore presque vingt minutes pour que je voie le commissaire Turnham émerger de la maison, suivi de près par mon sergent et Tracy.

Le maire se leva à la vue du commissaire et, haussant le menton, demanda.

— Eh bien ? Avez-vous découvert les preuves dont vous aviez besoin ?

Le regard noir que le commissaire lui adressa me remplit d'aise.

—Non, nous n'avons rien trouvé. Je vous avais bien dit que c'était une perte de temps.

Voilà qui confirmait que c'était bien le maire qui avait insisté pour que cette foutue perquisition se fasse. Une expression de colère se peignit sur ses traits.

— Vous n'avez pas assez bien cherché ! Retournez là-dedans et fouillez partout ! Elle a nécessairement de la drogue. Vous savez parfaitement qu'elle a empoisonné ces pauvres gens !

Le commissaire plissa les yeux, mais je ne lui laissai pas le temps de répondre.

— Hé, connard ! criai-je en m'avançant vers lui d'un air menaçant. Si t'as un problème avec moi, c'est le tien, mais pendant que vous perdez tous votre temps à ces conneries, le véritable tueur se fout copieusement de nous.

A moins que ce ne soit toi, ajoutai-je silencieusement avec un regard meurtrier.

Il se redressa, l'air énervé.

— Comment venez-vous de m'appeler ?

Je m'interrompis et repassai ma tirade à toute allure dans ma tête.

— « Connard», je crois. Mais j'ai eu tort. J'aurais dû dire « Pauvre connard d'abruti de merde ».

— Gillian ! intervint le commissaire. Ça suffit !

Je luttai pour ravaler ma colère. Je portais le bracelet : cette fureur venait donc bien exclusivement de moi.

—Vraiment ? Ce mec ne sera pas satisfait tant qu'on n'aura pas mis ma maison sens dessus dessous pour trouver des foutues preuves qui n'existent pas ! Je veux qu'il s'en aille de ma propriété. Immédiatement !

— Inspecteur Gillian, calmez-vous, insista-t’il, les mâchoires serrées.

J'inspirai profondément.

— D'accord, chef. Mais, en tant que citoyenne de cet État, je déclare solennellement que cet homme n'est pas le bienvenu chez moi.

Avec un rictus de mépris, Fussell protesta :

—Je suis un fonctionnaire élu. Je me trouve ici pour des raisons officielles.

L'agent du shérif toussota.

— Non, m'sieur. Vous ne vous trouvez pas sur votre territoire de compétence, et vous n'appartenez pas aux forces de l'ordre. L'article quatorze, alinéa soixante-trois du code civil est très clair : si elle vous interdit de pénétrer sur sa propriété et que vous refusez d'obtempérer, alors je serai dans l'obligation de faire mon devoir en tant qu'agent de police.

Il cracha de nouveau et ajouta :

—Vous n'êtes pas mon patron, m'sieur le maire.

Fussell le fusilla du regard, puis fit volte-face et retourna dans la voiture du commissaire d'un pas furieux, avant de claquer la portière.

Le commissaire me jeta un regard étincelant de colère.

— Gillian, la seule raison pour laquelle vous ne venez pas de vous prendre une sanction pour insubordination, c'est parce que, comme vous l'avez dit, vous avez agi en tant que citoyenne et non en tant qu'agent de police, et que les circonstances étaient particulièrement éprouvantes. Mais à partir d'aujourd'hui, si je vous vois simplement le regarder en coin, ou si vous refusez encore de vous calmer lorsque je vous l'ordonnerai, je vous foutrai dehors si rapidement que la tête vous en tournera. Je suis bien clair ?

Je n'avais jamais vu le commissaire dans un tel état de rage. En particulier pas contre moi.

— Oui, chef, murmurai-je du ton le plus soumis dont j'étais capable.

Il fit demi-tour et se dirigea vers sa voiture. Celle-ci s'éloigna sans autre forme de procès.

Je laissai échapper un soupir de soulagement, et me tournai vers l'agent du shérif.

—Merci. Vous ne pouvez pas imaginer combien je vous suis reconnaissante.

Il étouffa un gloussement.

— Pas de problème. Fussell est mon beau-frère. C'est un abruti fini. Ça faisait un bon moment que je ne m'étais pas autant amusé.

Il me fit un clin d'œil en montant dans sa voiture, et s'éloigna à son tour.

Un peu étourdie, je retournai vers ma maison. Le sergent était assis sur les marches à l'entrée.

—Vous avez saisi quelque chose ? demandai-je.

La loi exigeait qu'un reçu me soit délivré si c'était le cas.

— On a seulement pris quelques photos, répondit-il. On aurait certainement confisqué ton ordinateur... sauf qu'apparemment tu n'en possèdes pas, ajouta-t-il avec un regard dubitatif.

Je haussai les épaules d'un air innocent.

—Je suis désolé pour tout ça.

—Tu n'y es pour rien, le rassurai-je, avant de me tourner vers Tracy et de lui dire : Si vous pouviez juste faire en sorte que ces photos restent confidentielles... Je ne fais pas confiance au maire. Il mijote quelque chose.

— Promis, elles le resteront, assura gravement Tracy.

—Merci, les gars, soupirai-je, soudain incroyablement épuisée.

—Et... euh... Kara ? reprit Tracy.

Je me tournai et l'interrogeai du regard.

— Il faudrait peut-être que vous fassiez quelque chose concernant ce sac de sport plein de linge sale, dans votre placard.

—Merde ! m'esclaffai-je. J'aurais dû le donner au maire !




CHAPITRE 17

 

 

 

 

La première chose que je fis après le départ de tout le monde fut d'aller rejoindre Jill et Votevha. Le démon s'était recroquevillé, les jambes repliées contre sa poitrine, et il était tout pâle. Jill me jeta un regard inquiet.

—Je crois qu'il ne se sent pas bien.

— Ça fait plusieurs heures qu'il est ici, expliquai-je en m'accroupissant devant le démon. Pardonne-moi ce retard, honoré Votevha. Je suis profondément reconnaissante pour le service que tu m'as rendu. Es-tu prêt à retourner d'où tu viens ?

Votevha hocha la tête et retroussa les lèvres en un sourire plein de dents aiguisées comme des lames de rasoir.

— Drôle.

Je lui souris en retour.

— Contente que tu te sois bien amusé.

Je me relevai et adressai un signe de tête à Jill. Elle s'écarta de quelques pas et je commençai à psalmodier le chant de renvoi, avant de m'interrompre, l'air grave. Pas facile de puiser de l'énergie quand on est préservé des arcanes.

— Désolée, Votevha. Il faut que nous allions dans la véranda, derrière les barrières magiques.

Le démon acquiesça et se dirigea en trottinant vers la maison. Je le suivis et ôtai mon bracelet. Je n'avais nul doute sur le fait qu'Eilahn avait remis les protections en place dès le départ des intrus. Je recommençai à chanter, avec un soupir de plaisir en sentant la puissance se plier à ma volonté. Je puisai dans celle-ci en me concentrant sur les liens qui retenaient le démon dans notre monde, et commençai à façonner le portail qui lui permettrait de retourner dans le sien. Le vent se mit à souffler, apportant des vapeurs de soufre, et une fente lumineuse apparut derrière Votevha, s'élargissant de plus en plus. Puis un craquement fendit le silence qui régnait dans le jardin, et le démon s'évapora.

Je m'assis sur les marches le temps que se dissipent les points lumineux qui troublaient ma vision. Renvoyer un démon, c'était comme courir en retenant son souffle. J'entendis un bruit qui venait de la forêt, mais, avant que je puisse même penser à chercher une arme, Zack apparut à la lisière du bois, un grand carton dans les bras. Il se dirigea vers moi avec un grand sourire et le posa à mes pieds.

— On s'est dit que tu n'aimerais pas qu'on découvre ceci, dit’il.

Je contemplai le contenu de la boîte d'un air perplexe, et m'aperçus qu'il s'agissait de mon couteau, des bougies et autres instruments que j'utilisais pour mes invocations, ainsi qu'une poignée de grimoires dont les titres auraient probablement attiré une attention malvenue.

— J'ai vraiment les meilleurs amis du monde, décrétai-je alors que Ryan et Eilahn venaient nous rejoindre à l'extérieur.

— Pas de problème, ma poulette, répondit Jill. Au moins sommes-nous débarrassés de ça.

— Pour le moment, fis-je remarquer.

J'allai à l'intérieur pour m'assurer que rien dans la maison ou la cave n'avait été dérangé. En dehors de mes tiroirs de vêtements un peu en désordre, tout semblait à peu près normal. Je rejoignis les autres dans le salon et m'affalai dans le canapé. Eilahn, l'air soucieux, regardait par la fenêtre.

— Il y a quelque chose qui ne va pas, Eilahn ? Elle tourna les yeux vers moi.

—Je suis ennuyée qu'on ait dû détruire ton diagramme de stockage.

Je me passai les mains dans les cheveux avec une grimace.

— Ouais, bon, au moins ai-je pu l'utiliser pour demander à Votevha d'évaluer Roman. (Je laissai échapper un grognement de déception.) Même si ça n'a servi à rien, en définitive, ajoutai-je avec un soupir. Et au moins, j'ai réussi à empêcher ce trouduc de maire d'entrer ici. Et à présent, c'est lui que je soupçonne le plus d'être notre mystérieux invocateur. J'aurais tellement aimé que le démon puisse vérifier si c'était le cas...

— Il semblait effectivement vouloir entrer à tout prix, dit Eilahn en fronçant les sourcils. Mais je pense que c'était plutôt à cause de ceci, poursuivit-elle en tendant la main pour me montrer un sac contenant une poudre blanche. Ai-je tort de penser qu'il s'agit d'une quelconque substance illégale ?

— La vache ! s'exclama Jill, les yeux écarquillés. J'inspirai profondément, choquée.

— Où as-tu trouvé ça ?

Eilahn inclina la tête.

— Dans la poche du maire, répondit-elle, les yeux étincelants d'un amusement satisfait. J'avais remarqué qu'il gardait souvent la main près de celle-ci, et l'y enfonçait régulièrement, comme pour vérifier que quelque chose s'y trouvait bien. Ça a éveillé ma curiosité, et j'ai voulu voir de quoi il s'agissait.

Je lui pris le sachet des mains et en examinai le contenu.

—Eh bien, je pense, en effet, que c'est de la drogue, mais contrairement à ce qu'on voit à la télé, on n'identifie pas de telles substances en les goûtant. Je n'ai aucun kit d'analyses à portée de main, mais ça n'a pas vraiment d'importance. Je suis persuadée que c'est soit de l'héroïne, soit de la cocaïne, et je vais la faire disparaître dans les toilettes. (Une vague de colère m'envahit.) Cet enfoiré voulait vraiment me piéger. Quel connard ! (Je la remerciai du regard.) Bravo, tes talents de pickpocket m'ont sauvé la mise.

—Je l'ai remplacée par une substance similaire, dit-elle. J'ai bon espoir qu'il ne remarque pas le changement.

—T'es la meilleure, m'écriai-je avec ferveur. Qu'est-ce que tu as mis à la place ?

— Du sucre glace, répondit-elle avec une lueur malicieuse dans les yeux. Même si je dois avouer que j'ai été tentée de la remplacer par la poudre anti fourmis que tu gardes dans le garage.

J'éclatai de rire.

— Et c'est exactement pour ça, mesdames et messieurs, que l'on ne goûte pas les substances inconnues !

La chatte entra dans le salon et alla se frotter contre Eilahn, avant d'utiliser Jill comme une vulgaire passerelle et de s'installer sur les genoux de Zack, non sans lui avoir donné un coup de tête affectueux. Il eut un rire surpris, mais lui gratta docilement la tête.

Avec un sourire attendri, Jill tendit la main pour caresser Poupinette.

— Qu'il est mignon, ce matou !

Abasourdie, je vis Poupinette fermer les yeux de plaisir sous la caresse, avant de se rouler en boule, le regard adorateur, tout contre Zack.

— Bizarre, cette chatte, marmonna Ryan.

— Ouais, elle nous déteste, Ryan et moi, expliquai-je, mais elle semble complètement dingue des... (Je m'interrompis et tentai de trouver quelque chose d'autre à dire que « démons ») Euh... d'Eilahn et de Zack. Vous n'utiliseriez pas le même gel douche, par hasard ?

Je me forçai à rire, et Zack me jeta un regard qui signifiait : « Tu es sérieuse, là ? »

— Peut-être qu'elle s'adapte à son nouvel environnement, supposa Ryan en tendant la main vers elle, qui réagit par un grognement et un coup de griffe. Ou pas, conclut-il.

Le silence s'abattit sur la pièce, seulement troublé par le ronronnement incroyablement fort de la chatte. Mes pensées formaient un maelstrôm inextricable. J'avais tant à faire : reconstruire le diagramme de stockage, le remplir d'énergie. Sans parler de découvrir qui avait tué tous ces gens si je voulais récupérer mon travail.

—Je pourrais faire des gaufres, proposa Eilahn. Il n'est pas trop tard pour ça ?

— Il n'est jamais trop tard pour des gaufres, répondis-je, soulagée de la diversion. Eilahn se dirigea vers la cuisine avec un sourire satisfait.

— Ton ordinateur et la carte se trouvent dans ma voiture, intervint Ryan. Je vais les récupérer.

Zack souleva délicatement Poupinette de ses genoux.

—Je vais te donner un coup de main.

Les deux hommes sortirent de la pièce et je regardai Jill. Elle était souriante, mais je pouvais voir de l'inquiétude sur son visage. Je me secouai intérieurement. J'étais tellement préoccupée par mes propres soucis que j'avais négligé de lui demander comment elle allait.

— Ça va bien avec Zack ? demandai-je en observant attentivement sa réaction.

Ça ne me plaisait pas vraiment, mais, au fond de moi, j'espérais toujours qu'ils rompent, tous les deux. Non parce que je leur souhaitais du mal, mais plutôt parce que ça m'ennuyait que Zack ne soit pas honnête avec elle. Mais était-ce réellement le cas ? Ne lui avait’il pas avoué la vérité, entre-temps ?

— Eh bien, soupira-t’elle en écartant les mains, tout va bien.

Je plissai les yeux.

— Pourquoi ai-je l'impression qu'il y a un « mais » ?

Elle haussa les épaules avec un faible sourire.

—Je l'aime bien. Bon, OK, je suis raide dingue de lui. Il me traite comme une foutue reine, on s'éclate bien tous les deux, y compris au pieu, on a l'air parfaitement compatibles...

—Mais ? insistai-je en résistant à la tentation d'ajouter : « Mais c'est un démon. »

C'est à elle d'en parler, pensai-je avec soulagement. Zack lui avait donc avoué. C'était une source de stress en moins pour moi.

Elle poussa un grand soupir.

—Mais tout va soudain un peu... vite.

J'attendis qu'elle poursuive.

—Je suis enceinte.

Je pense que le mélange de choc, d'horreur et d'incrédulité sur mon visage ne transmit pas le message souhaité : j'étais ravie pour elle. Je me forçai à sourire, mais échouai lamentablement.

— De Zack ? demandai-je en essayant de garder un ton égal.

Elle me fusilla du regard.

—Non, de Pellini ! On batifole à l'arrière du van après chaque scène de crime. Bien sûr que c'est de Zack !

— Désolée, bafouillai-je. Euh... et c'est une bonne nouvelle pour toi ? (Tu ne sais donc pas que c'est un démon ? voulus-je hurler.) Il est au courant ?

Elle resta silencieuse un instant.

— Oui, il est au courant et oui... je pense que c'est une bonne nouvelle. Bon, je ne te le cache pas, c'est une sacrée surprise. Je me protège, pourtant, mais j'imagine que rien n'est efficace à cent pour cent. Enfin, tant qu'à me faire mettre en cloque, autant que ce soit par un mec génial, non ?

Je lui serrai affectueusement la main, puisqu'il semblait que c'était ce qu'on faisait, dans ces moments-là.

— C'est super, alors.

Et, incapable de me retenir plus longtemps, je ne pus m'empêcher de demander :

—Tu le connais vraiment bien ?

Elle ouvrit la bouche, la referma, avant de me contempler d'un regard pénétrant.

— Comment ça ? Je n'aime pas ton expression.

— Quelle expression ?

— Celle que tu as toujours quand tu...

Elle s'interrompit en entendant les deux hommes entrer dans le salon, les bras chargés. On bondit sur nos pieds pour les aider, et il fallut plusieurs minutes pour rebrancher mon ordinateur et fixer la carte où j'avais marqué les emplacements des portails au mur du couloir, près de la cuisine.

Eilahn en sortit pour nous annoncer que les gaufres allaient bientôt être prêtes, et on se rassembla tous autour de la table. Ryan me lança un regard étonné en me voyant m'asseoir sur la chaise qui faisait face à la porte de derrière.

—Je croyais que tu détestais t'asseoir là ? dit’il en s'asseyant à son tour.

Je clignai des yeux et fronçai les sourcils.

—Oui, c'est vrai.

Alors pourquoi me paraissait-il soudain normal de m'asseoir à cet endroit ?

Eilahn me servit une gaufre et j'oubliai soudain de m'inquiéter de tout ça. Ryan proposa même de prendre le relais pour qu'Eilahn puisse à son tour se régaler.

J'échangeai un regard avec Zack.

—Alors, il paraît qu'on doit vous féliciter ?

Son sourire s'évapora. J'ignorais s'il était capable de lire dans les pensées, mais c'était probablement un jeu d'enfant de les lire sur mon visage. Je lançai un bref regard à Ryan, debout devant la cuisinière, et tentai de transmettre un message des plus clairs à Zack: S'il n'était pas ici, je dirais tout, parce qu'il est hors de question que tu continues à mentir à ma copine, et putain, comment est-ce qu'un démon peut mettre une humaine enceinte, de toute façon ?

Bon, OK, peut-être que le message était un peu compliqué, mais il sembla néanmoins le recevoir cinq sur cinq. Il m'adressa un signe de tête imperceptible pour me montrer qu'il avait bien compris. Mais à présent, je me posais une question : pourquoi étais-je si surprise que Zack ait réussi à mettre Jill enceinte alors que quelques jours plus tôt, je me posais la même question à propos de Rhyzkahl et moi ? Les seigneurs démons ne sont pas des démons, me rappelai-je. Ouais, super, mais qu'est-ce qu'ils sont, en définitive? Ryan se tourna.

— Des félicitations ? Pour qui, pour quoi ? demanda-t-il en regardant alternativement Zack et Jill.

Ce fut Zack qui répondit le premier.

—Jill attend un bébé.

Ryan inspira brusquement et esquissa un sourire réservé.

—Notre petit surfeur va se caser ?

— On dirait bien, rétorqua Zack en serrant la main de Jill avec un tel débordement d'affection que je me sentis presque coupable d'être aussi furieuse contre lui.

Presque. J'étais toujours énervée. Je n'étais pas vraiment experte en matière de relations humaines, mais je ne pensais pas qu'une histoire qui se fondait sur un mensonge aussi gros - comme le fait qu'il ne soit même pas humain - puisse avoir grand avenir.

— Il est coincé avec moi, à présent, dit Jill en lui rendant un regard tout aussi énamouré.

Ryan posa la poêle dans l'évier et vint nous rejoindre à table. D'un geste du menton, il désigna la carte, dans le couloir.

— Les marques rouges correspondent à l'endroit où les cadavres ont été découverts, j'imagine. Mais les bleues, c'est quoi ?

— Eh bien...

Voilà qui n'était pas simple à expliquer. Oh, et puis merde. Autant ne pas prendre de gants.

— Il y a quelques semaines, Rhyzkahl a utilisé mon ordinateur, expliquai-je. Et il a lancé un certain nombre de recherches à propos d'endroits qui se trouvent dans les environs. (J'agitai la main en direction de la carte.) Ce sont les marques bleues.

Les sourcils froncés, Ryan demanda :

—Et ça correspond à quoi ?

Je haussai les épaules.

— Pas la moindre idée.

Son expression s'assombrit.

—Tu ne lui as pas demandé ce qu'il fabriquait ?

Je plantai ma fourchette dans un morceau de gaufre.

—Je n'étais pas avec lui, expliquai-je avant de le fourrer dans ma bouche. Ch'ormais, ajoutai-je.

L'amusement fit étinceler les yeux de Jill, mais Ryan devint encore plus sérieux.

— Quoi ? Tu dormais ?

Jill alla à ma rescousse.

— Peut-être est-ce que ce sont des endroits où des gens vont mourir ? Tu es allée voir ce qui s'y trouvait ?

— Il y en a seulement quelques-uns à proximité, lui répondis-je avec un regard reconnaissant. D'autres ne figurent pas sur la carte. Mais non, je n'y suis pas allée, soupirai-je en me passant la main dans les cheveux. J'avais d'autres préoccupations.

Ryan continuait à faire la gueule.

—Attends, tu veux dire qu'il a utilisé ton ordinateur sans que tu le saches ?

Je posai ma fourchette.

— Laisse tomber, Ryan. J'ai déjà réglé le problème.

— « Réglé le problème » ? protesta-t-il d'un ton furieux. Il fouine partout chez toi et on dirait que ça ne te dérange pas !

—Tu as bientôt fini de me traiter comme une gamine ? explosai-je. Je n'ai pas besoin que tu me protèges. Oui, je lui ai demandé des explications ! Et oui, j'ai établi certaines limites. Je m'en suis chargée toute seule, comme l'adulte que je suis ! Est-ce que tu pourrais juste mettre ta haine de Rhyzkahl de côté, et essayer vraiment de m'aider ?

Il eut l'air blessé et je regrettai immédiatement d'avoir dit tout cela.

— Merde. Ecoute, Ryan, je suis désolée, mais je n'ai pas besoin que mes amis m'en envoient plein la figure. Ça ne m'aide pas.

—Je comprends, dit’il calmement. Désolé. Il y eut un affreux silence de plusieurs secondes, puis Ryan se leva.

— Excusez-moi. Il faut que j'aille prendre l'air.

Je sentis mon cœur se serrer en le voyant sortir. Zack se leva pour le suivre, mais Eilahn l'en empêcha d'une main sur son épaule.

—Je m'en occupe, dit-elle. De toute façon, vous avez des choses à vous dire, tous les trois.

Les deux démons échangèrent un regard lourd de sens, puis Zack hocha la tête en soupirant et se rassit. Eilahn emboîta le pas à Ryan et referma silencieusement la porte derrière elle, et je fus surprise de voir que Zack me regardait d'un air plein d'espoir.

— Quoi ? maugréai-je.

Il prit la main de Jill, la regarda avec tendresse, puis se retourna vers moi.

—J'ai grand besoin de ton aide.

— Bien sûr, répondis-je. De quoi as-tu besoin ? Il inspira profondément.

—Tu ressens une certaine rancune à mon égard, parce que j'ai négligé de dévoiler certaines informations, et tu penses que ton amie - ma compagne - a toute légitimité pour connaître celles-ci.

J'acquiesçai d'un léger hochement de tête, l'air méfiant. Il ne m'avait pas échappé qu'il s'exprimait comme un démon, pas comme Zack Garner. Jill avait l'air abasourdi.

— Des informations ? (Elle nous regarda tour à tour.) Mais de quoi tu parles ?

Zack lui serra la main, mais garda ses yeux rivés sur moi.

—Je ne lui refuse pas le droit, ni la nécessité, de connaître la vérité pleine et entière. En gardant celle-ci pour moi, je lui inflige un déshonneur certain. Mais je suis lié par certains serments qui m'empêchent d'être totalement honnête.

J'eus l'impression qu'une ampoule venait de s'allumer au-dessus de mon crâne, et sentis toute trace de colère envers lui s'évaporer en un instant.

— Oooooh ! Waouh. Bien sûr.

Il voulait tout lui dire, mais en était incapable. Apparemment, il existait une hiérarchie dans les serments, aussi, et certains pesaient plus lourd que d'autres. Le pauvre. Pas étonnant qu'il ait l'air si désemparé.

—Tu veux... euh... que je t'aide à expliquer certaines choses ?

Jill fronça les sourcils.

— Putain, vous me faites flipper, tous les deux. C'est quoi le problème ?

Je me tournai vers elle.

— Zack veut t'avouer, et se sent obligé de le faire, quelque chose que tu mérites de savoir, surtout maintenant que tu es enceinte, et tout...

—Même si ce n'était pas le cas, intervint Zack avec une ferveur douloureuse, je la déshonore tout de même en...

Je lui fis signe de se taire.

— Oui, on sait. Tu es un mec bien. (J'adressai un sourire rassurant à Jill.) Vraiment. Mais il n'a pas la permission de te parler de cette histoire lui-même.

— Kara, mugit Jill, je t'assure que je suis sur le point de vous en balancer une à tous les deux. Contente-toi de me raconter ce qu'il y a.

Elle pinça les lèvres d'un air agacé, mais je lus la peur dans son regard. Bon sang, j'espérais vraiment que ce ne serait pas quelque chose d'impardonnable à ses yeux.

—Tu ne dois en parler à personne, insistai-je. Pas même à Ryan.

— Surtout pas à Ryan, renchérit Zack avec une expression d'angoisse.

— C'est promis ! s'exclama-t’elle, en proie à une inquiétude mêlée d'incompréhension.

— Zack est un démon, annonçai-je.

Je m'attendais à moitié à la voir arracher sa main de celle de Zack avant de sortir de la cuisine à toute allure. Mais au lieu de ça, elle se contenta de faire la moue en réfléchissant, puis de hocher légèrement la tête. Elle se tourna vers Zack.

—Tu es comme Eilahn ?

Il me lança un regard suppliant.

—Il ne peut pas te le confirmer lui-même, expliquai-je, franchement étonnée qu'elle le prenne aussi bien.

Bon, cela étant, elle avait accepté sans difficulté l'existence même des démons et mon talent pour les invoquer. Et elle s'était plutôt bien entendue avec Votevha, aussi. Bizarre, d'ailleurs, non. 'Mais ce n'était pas le moment de se poser des questions.

— Manifestement, il est lié par un serment particulièrement contraignant, répondis-je, mais, de ce que j'ai pu en tirer, oui, c'est un syraza, chargé de protéger Ryan.

Elle contempla leurs mains enlacées. Je la vis caresser le pouce de Zack d'un air absent.

— OK. Et donc, d'un point de vue purement théorique, si un démon et une humaine devaient avoir un enfant ensemble, ça donnerait... quoi, exactement ?

Zack s'éclaircit la voix.

— Tout d'abord, je tiens à préciser qu'en théorie, si j'étais effectivement un démon, je ne concevrais jamais un enfant avec une femme sans le consentement absolu de celle-ci. (Il la regarda avec une expression douloureuse.) Et vraiment, si j'étais un démon, j'aurais probablement toute confiance dans les méthodes contraceptives utilisées. (Il fit la grimace.) Cela étant, si j'étais un démon, j'aurais dû me souvenir que nous sommes... comment dire... très virils.

Jill réprima un sourire espiègle.

—Mais un tel enfant, ajouta aussitôt Zack, aurait toutes les apparences d'un humain, même s'il est possible qu'en grandissant il développe la capacité d'utiliser la puissance des arcanes. (Il se tut un instant et lança un regard désolé à Jill.) Jill, je tiens énormément à toi, et j'aime déjà ce bébé au-delà de tout. Mais si tu préfères que je m'en aille, que je sorte de ta vie, je respecterai ton souhait. Je ne veux te causer aucune souffrance.

Elle laissa échapper un ricanement.

— Espèce de crétin ! s'exclama-t’elle en l'embrassant. Arrête de parler comme ça. Ça me fout les jetons. Et ne t'avise pas de me quitter, bordel !

Je préférai m'éclipser en les voyant se rouler une grosse pelle sans la moindre gêne, sans remarquer mon départ.

Je me dirigeai vers la véranda, et j'eus la surprise d'y trouver Eilahn et Ryan assis sur les marches, la chatte près des jambes d'Eilahn à distance prudente de Ryan. Celui-ci jeta un coup d'oeil par-dessus mon épaule et me décocha un sourire gêné.

Je le rassurai du regard et m'accroupis pour essayer de caresser Poupinette. Mais elle souffla et tenta de me griffer, avant de s'enfuir en courant, tel un éclair écaille de tortue. Je la suivis du regard et maugréai :

— Cette chatte est complètement psychotique.

— Elle me déteste aussi, me rappela Ryan d'un air résigné.

— Ouais, mais... (Je m'interrompis en me rappelant soudain un détail.) Elle ne me détestait pas quand je portais le bracelet.

Je me tournai vers Eilahn.

—Tu peux aller la chercher ? lui demandai-je.

Elle se leva en hochant la tête.

—Théorie intéressante. Tu penses qu'elle est allergique aux non-démons pourvus de capacités arcaniques ?

— Exactement !

Peut-être n'aurais-je pas besoin d'invoquer un autre démon, finalement ! Je me précipitai à l'intérieur de la maison pour récupérer le bracelet. Jill et Zack me lancèrent un regard intrigué, mais je me contentai d'un clin d'oeil en réponse avant de ressortir, au même moment où Eilahn revenait vers la véranda, la chatte dans les bras. Je refermai le bracelet autour de mon poignet et fis de mon mieux pour réprimer la vague de nausée qui m'envahit aussitôt.

Eilahn me tendit la chatte, et je la caressai. Poupinette émit un petit miaulement et frotta sa tête contre ma main.

Avec un grand sourire, j'ôtai le bracelet, et faillis éclater d'un rire ravi lorsqu'elle redevint aussitôt hostile.

—Tous les chats se comportent-ils ainsi en présence d'un pratiquant de la magie des arcanes ? demanda Ryan avec un regard dubitatif à l'adresse du félin. Ou est-ce que c'est plus qu'une chatte ordinaire ?

Eilahn serra Poupinette contre sa poitrine.

— C'est une chatte tout ce qu'il y a de plus ordinaire. Pas un démon sous couverture, ajouta-t-elle en lançant un regard amusé à Ryan. C'est bien à ça que tu pensais, n'est-ce pas ?

Il haussa les épaules en rigolant.

— C'est compréhensible, non?

—Vous savez ? dis-je en réfléchissant. On avait un chat quand j'étais petite, mais quand j'ai demandé à Tessa si on pouvait en adopter un autre, elle avait prétendu être allergique. Et, lorsqu'elle m'a initiée à l'invocation, elle m'a expliqué que les chats n'aimaient pas l'odeur que les démons laissaient sur nous. J'avais totalement oublié.

Eilahn frotta son nez contre la truffe de Poupinette.

—Mais elle adore l'odeur des démons !

J'éclatai de rire.

—Manifestement, oui ! Je doute que Tessa ait réellement essayé de mettre sa théorie en pratique. Mais, quoi qu'il en soit, c'est bon à savoir : nous possédons un détecteur d'invocateur.

— C'est peut-être le moment de rendre une petite visite au maire ? suggéra Ryan.

—Tu l'as dit, bouffi, répliquai-je avant de regarder ma montre. Bon, plutôt demain matin à la première heure. Et, avec un peu de chance, il sera aussi terriblement allergique aux poils de chat.




CHAPITRE 18

 

 

 

 

Après le départ de tout le monde, je descendis dans la cave et contemplai le sol nu d'un air abattu. Même si je m'étais promis, quelques mois plus tôt, de faire en sorte de mieux camoufler les traces de mes invocations entre chaque rituel, mes bonnes résolutions n'avaient pas duré bien longtemps. En même temps, c'était envisageable lorsque je n'invoquais qu'une fois par mois, mais quand c'était devenu plus fréquent, je n'avais pas pu me convaincre de tout nettoyer en sachant que j'aurais à redessiner mes diagrammes le jour d'après. Sans compter le fait que le diagramme de stockage fonctionnait mieux quand on ne l'effaçait pas.

Avec un soupir, je me mis à fouiller dans mes instruments et en sortis le garrot et la seringue. Traditionnellement, on recueillait le sang nécessaire à la création d'un diagramme à l'aide d'un couteau qu'on enfonçait dans une veine de l'avant-bras. Mais j'avais abandonné ce genre de connerie. L'été précédent, j'avais appris le maniement du matériel utilisé lors des prises de sang. C'était bien plus facile, moins douloureux, et accessoirement, je ne me retrouvais plus avec les bras couverts de cicatrices.

Heureusement, je n'avais pas besoin de plus de deux seringues et d'une craie. Il me fallut près d'une heure pour parvenir à reconstruire mon cercle d'invocation et le diagramme de stockage, et je réussis même à y stocker un peu d'énergie.

Puis je remontai et, épuisée, m'effondrai comme une masse.

 

 

Le matin d'après, je retournai dans la cave et me consacrai à rassembler le plus de puissance possible que je stockai soigneusement dans mon diagramme. Comme la pleine lune avait eu lieu quelques jours plus tôt, le flux d'énergie était assez important, mais son irrégularité me rappela la raison pour laquelle j'utilisais cette méthode. En effet, même si le remplissage se faisait de manière discontinue, le diagramme me permettait de puiser dedans sans la moindre difficulté. Or, ce genre de pépin constituait un danger mortel pour les invocateurs. Et il me semblait que ma vie était déjà bien assez menacée comme ça. Pas besoin de prendre plus de risques que nécessaire.

Je me retrouvai trempée de sueur après à peine une demi-heure, et je constatai avec satisfaction que j'avais mis en réserve une quantité d'énergie presque suffisante pour une invocation. J'allai prendre une douche et me changer, et me préparai à retrouver ma petite bande pour une réunion stratégique au Café frappé.

Ma proposition pourtant parfaitement raisonnable d'enfermer le maire dans un placard dans lequel on jetterait la chatte ne recueillit pas les suffrages de mes compagnons, qui m'assurèrent qu'il serait plus prudent de simplement s'approcher de lui en tenant Poupinette dans les bras, et de surveiller la réaction de cette dernière. On s'accorda néanmoins sur le fait qu'il valait mieux que j'évite d'être visible, et que ce serait à Eilahn de le faire, étant donné qu'à ma connaissance, le maire n'avait jamais rencontré cette dernière.

Néanmoins, j'avais la ferme intention de surveiller la scène à distance. Avec une paire de jumelles. S'il y avait la moindre chance que le maire se fasse déchiqueter le visage par la chatte, je ne voulais certainement pas rater ça.

Notre plan était d'une simplicité enfantine. Eilahn attendrait que le maire sorte de l'hôtel de ville, la chatte dans les bras. Elle lui rentrerait « accidentellement » dedans, et on verrait alors si notre félin détecteur d'arcanes fonctionnait vraiment. Si possible, en faisant couler beaucoup de sang. Et, une fois que nous serions certains que le maire était bien notre mystérieux invocateur, Eilahn se débrouillerait pour l'immobiliser avant de le jeter dans le coffre d'une voiture. On s'occuperait alors de lui arracher les détails concernant cette drogue amplifiant le pouvoir des arcanes et causant des attaques massives, et ce qui se cachait derrière sa volonté de détecter des portails.

Bref, un plan tout à fait sensé.

Je me trouvais donc avec Ryan dans sa voiture, garée dans la rue de l'hôtel de ville. Zack était allé faire quelques repérages et nous avait confirmé que le maire était bien dans son bureau.

Je jetai un coup d'œil à ma montre. Neuf heures du matin. Eilahn était prête à agir, assise sur le banc en face de la mairie avec la chatte drapée sur ses épaules telle une étole. La position ne semblait pas la déranger le moins du monde : le démon lui grattouillait la truffe et Poupinette lui pétrissait la poitrine d'un air extatique.

— Bon sang, quand est-ce qu'il va se décider à sortir ? maugréai-je, en proie à l'impatience.

—Jill doit être en train de l'appeler à l'heure qu'il est, me rassura Ryan.

Notre plan comportait un appel anonyme concernant les meurtres et mon implication dans ceux-ci, et proposant au maire une rencontre dans le parking du café. Il ne pourrait certainement pas résister à un tel appât.

— Le voilà ! s'écria-t-il, ne m'apprenant pas grand-chose étant donné que j'avais braqué mes jumelles sur la porte du bâtiment.

Je vis le maire relever le col de son manteau et regarder autour de lui avec un sourire satisfait.

Souris tant que tu le peux, connard, pensai-je en souriant, moi aussi. Il se dirigea vers le café et, quelques secondes plus tard, Eilahn se leva et le percuta. Je contemplai la scène d'un air ravi : dans un mouvement parfaitement naturel, elle prit la chatte dans ses bras et décocha au maire un sourire éblouissant, que ce dernier lui rendit en tendant la main pour caresser le félin... qui réagit comme un chat tout à fait ordinaire et accepta l'hommage avec un calme imperturbable.

— Et merde, marmonnai-je.

Pas de sang. Pas de griffes. Pas de hurlements.

— Soit ce n'est pas notre invocateur, confirma Ryan, soit Poupinette est vraiment devenue une mauviette.

Je baissai les jumelles, et Eilahn et le maire partirent dans des directions opposées, le démon vers le coin de la rue, et l'humain vers un rendez-vous inexistant. Ryan mit le contact et je m'enfonçai dans mon siège, rongée par l'agacement et la déception. Il se dirigea vers le bout de la rue et Eilahn grimpa à l'arrière, puis enferma le félin dans sa cage.

—Je suis désolée, Kara, dit-elle. La chatte n'a eu aucune réaction hostile.

—J'ai bien vu, soupirai-je. Peut-être que je me suis trompée à propos de Poupinette, ajoutai-je en me frottant les yeux. Mais il est plus probable que ce ne soit à propos du maire.

Ryan me jeta un regard compatissant.

— C'est bien possible que ce soit juste un connard.

— Ça, ça ne fait aucun doute, rétorquai-je avant de soupirer encore une fois. Enfin bon, merci à tous de votre aide.

Je me sentis soudain épuisée, sans parler de la nausée permanente qui me tordait le ventre.

—J'imagine qu'il va falloir que je me plonge dans mes bouquins pour voir si je ne peux pas trouver une autre idée.

J'eus l'impression que Ryan voulait suggérer un plan d'action auquel il pourrait participer, mais, même si j'appréciais sa compagnie, j'avais aussi désespérément besoin de ne pas l'avoir dans les pattes pendant quelque temps. Je n'en pouvais plus de toute cette folie, et le mystère qui l'entourait en constituait une part importante. Il dut le sentir car, au bout de quelques secondes, il eut un hochement de tête résigné. Il nous ramena là où j'avais garé ma voiture et s'arrêta. Eilahn sortit du véhicule en murmurant des mots rassurants à la chatte dans sa cage.

— Encore merci pour tout, dis-je à Ryan en essayant de lui sourire sincèrement, mais sans succès.

Il s'en aperçut certainement, car une ombre d'inquiétude passa dans son regard.

—Je t'appelle un peu plus tard pour voir où tu en es, d'accord ?

Je crus qu'il allait me prendre dans ses bras, mais il sembla se raviser au dernier moment et se contenta de me tapoter le bras d'un air gêné.

Je le saluai d'un signe de tête et sortis de la voiture. J'attendis qu'il se soit éloigné pour demander à Eilahn :

—Est-ce que tu sais quelque chose sur les lieux à propos desquels Rhyzkahl a fait des recherches ?

— Non, rien du tout, répondit-elle. Veux-tu qu'on enquête là-dessus ?

—Au moins ceux qui sont dans le coin, oui.

Le démon acquiesça d'un geste presque imperceptible.

— Cela me rend curieuse, aussi. Te souviens-tu d'où ils se trouvent ?

— Oui.

—Alors, c'est parti, mon kiki ! Surprise, je la dévisageai en souriant.

— « C'est parti, mon kiki» ? Mais où est-ce que tu as entendu ça ?

— Il y avait ce film avec des humains qui combattaient des extraterrestres, l'autre soir, expliqua-t-elle. Et l'une des guerrières a crié ça avant de partir à l'attaque et de semer le chaos parmi les créatures. (Elle esquissa un sourire.) Ça m'a bien plu.

—Eh bien, reconnus-je, s'il y a quelqu'un qui connaît la bonne manière de semer le chaos, c'est bien toi, après tout.

 

 

Malheureusement, ce ne fut pas à l'occasion de cette expédition que le chaos fut semé. On alla d'abord à Leelan Park, le premier endroit qui avait intéressé Rhyzkahl, mais je ne savais comment trouver ce que nous étions censés chercher. Ma théorie partait du principe que cela avait un rapport avec des portails, mais pour ce que j'en savais, c'était peut-être pour une tout autre raison que le seigneur démon y attachait de l'importance. Bon sang, peut-être n'était-ce que le cadre de précédentes rencontres sexuelles. Mais je ne pouvais m'empêcher de penser qu'il voulait que je découvre la nature de ce qu'il cherchait. Si on l'avait contraint par serment de me cacher ce qu'il voulait que je sache, il était certainement assez malin pour trouver un moyen de contourner l'interdiction.

Leelan Park regroupait des terrains de sport, des aires de jeux et des espaces réservés aux pique-niques et s'étendait sur presque un kilomètre et demi le long du lac. Il n'y avait pas grand monde, alors qu'il était l'heure du déjeuner et que le ciel était dégagé. Mais nous étions en période scolaire, et il faisait tout de même assez froid, trop pour que le Sudiste moyen ait envie de manger à l'extérieur.

Arrivée près du ponton, je remontai la fermeture Éclair de mon manteau. Décidément, je ne regrettais pas une seconde mon achat impulsif. J'ignorais si celui-ci avait été causé par la drogue qui me rendait cinglée, mais quelle qu'en soit la raison, cela avait été une excellente idée. Là où je me trouvais, au bord de l'eau, le vent tentait de s'infiltrer sous mon armure de cuir noir, mais mon manteau assurait son rôle de fort belle manière et me tenait bien chaud. Les bourrasques durent donc se satisfaire de m'envoyer les cheveux dans la figure et dans la bouche pendant que j'observais, nerveuse, Eilahn en train d'essayer de repérer des traces arcaniques dans les environs. Nous avions déjà examiné plusieurs endroits au hasard dans le parc, sans résultat, et je n'avais aucune raison de penser que ce serait différent.

Et comme je m'y attendais, après quelques instants, Eilahn secoua la tête en soupirant.

—Je ne détecte rien d'anormal, dit-elle, mais ça ne signifie pas forcément qu'il n'y a rien. S'il y a un portail caché, il faudrait que je sois à très faible distance pour en percevoir la résonance.

J'acquiesçai d'un air pensif.

— C'est d'ailleurs probablement pour cette raison que notre homme utilise d'autres personnes pour les localiser.

Je connaissais déjà l'existence du portail qui se trouvait sur le parking du commissariat, et ne pris donc pas la peine d'aller là-bas. Le seul autre site se trouvant à distance raisonnable était plus à l'est, à la frontière du comté, en plein milieu des marécages. On se dirigea vers l'endroit avant de nous rendre compte que, sans bateau, on ne pourrait pas approcher à moins d'un kilomètre de l'endroit qu'avait indiqué Rhyzkahl.

Les sourcils froncés, je contemplai la surface du marécage en serrant mon manteau contre moi.

— On trouve tout le temps des cadavres par ici, dis-je, aussi bien à l'adresse d'Eilahn que pour moi-même. Enfin, pas tout le temps, mais ce n'est pas inhabituel que des personnes trouvent la mort dans le coin. Des chasseurs, des auto-stoppeurs qui se perdent... sans parler des victimes de meurtre qui font de temps en temps surface.

Eilahn se hissa sur le capot de la voiture et croisa ses jambes en tailleur.

— Dis-moi à quoi tu penses.

Une petite brise fit onduler les herbes folles au bord de la route, apportant avec elle une odeur humide d'algues et de boue.

—J'ai connaissance de trois victimes parce que j'étais de permanence. Mais s'il y en avait eu d'autres ?

— Celui qui essaie de te piéger n'aurait’il pas fait en sorte qu'elles soient découvertes ?

Je réfléchis un instant à sa question, les lèvres pincées, et finis par acquiescer.

—J'imagine, oui. Enfin, si elles avaient un rapport avec moi. (Je me frottai les yeux en soupirant.) Je ne sais plus. Je suis coincée. Allons rendre visite à ma tante. Peut-être qu'elle aura quelques idées.

Le démon se laissa agilement glisser du capot.

— Et je pense qu'il faudrait appeler les autres, et leur dire de nous retrouver là-bas. Au stade où nous en sommes, il me semble que tu as besoin de toutes les contributions possibles, sans parler de la présence de personnes en qui tu as confiance.

Mon humeur s'améliora sensiblement à ce rappel que je pouvais effectivement compter sur certaines personnes, ce qui était probablement le but d'Eilahn.

— Bonne idée. C'est parti, mon kiki !

Elle marqua une pause, la main sur la poignée, et me sourit d'un air interrogateur.

— Ne serais-tu pas en train de te moquer de moi ?

— Un tout petit peu, reconnus-je. Elle gloussa.

—Allons semer le chaos, alors.

 

 

Je ne fus qu'à moitié surprise de trouver deux Crown Vic et le van des services du médecin légiste de Beaulac garés devant la maison de ma tante. J'accueillis mes amis et les remerciai, ce qui me valut une réponse sur le thème : « Mais bien sûr qu'on est là, t'avais besoin de nous. »

Une fois ces politesses échangées, notre petite bande gravit en chœur les marches qui menaient à la porte d'entrée. Je frappai à celle-ci, et attendis que ma tante me dise en criant d'entrer pour m'exécuter, suivie de mes compagnons.

Tessa se trouvait dans le salon, quasiment dans la même position où je l'avais laissée la dernière fois, sauf qu'à présent elle était vêtue d'une sorte de caftan écarlate et tenait à la main un livre intitulé Armes, microbes et acier: le destin des sociétés humaines. Elle nous dévisagea tour à tour avant de tourner le regard sur la cage que portait Eilahn.

—Vous m'avez apporté un chat ?

Je secouai la tête et me laissai tomber dans un fauteuil avant d'ôter mon bracelet.

— C'est le mien. Enfin, pour être exacte, c'est plutôt la chatte d'Eilahn, vu qu'elle me déteste.

Les autres prirent place et Tessa alla s'accroupir près du panier de transport. Ce fut une mince consolation de constater que Poupinette lui crachait dessus et tentait aussi de la griffer.

— Charmante bestiole, commenta-t-elle en haussant les sourcils et en retournant s'asseoir.

Je me relevai et allai m'installer par terre à l'autre bout de la pièce.

—Elle semble allergique aux personnes dotées de talents arcaniques, expliquai-je. J'ai cru que le maire était notre grand méchant invocateur, vu l'amour inconditionnel qu'il me porte, mais la chatte l'adore, expliquai-je en jetant un regard plein de rancune à l'animal.

— Kara, intervint Ryan, l'air intrigué, pourquoi est-ce que tu as changé de place, là ?

J'ouvris la bouche et la refermai aussitôt, ne sachant que répondre.

—Je ne sais pas, finis-je par avouer, soudain déstabilisée.

Les fauteuils libres ne manquaient pourtant pas dans ce salon. Jill et Zack s'étaient installés sur la causeuse à l'autre bout de la pièce, tandis que Ryan, Tessa et Eilahn s'asseyaient sur les chaises qui tournaient le dos à la fenêtre. Et face à eux, il restait deux sièges inoccupés.

Je sentis ma bouche s'assécher bizarrement.

—Je me sens plus à l'aise tournée dans ce sens, dis-je.

— Et tu t'es assise sur la chaise que tu n'aimes pas, chez toi, fit-il remarquer.

— De plus, tu n'as changé de position qu'après avoir enlevé ton bracelet, renchérit Eilahn.

Tessa posa son livre et me regarda, la tête inclinée.

— Peut-être que cet invocateur veut que tu trouves quelque chose pour lui, supposa-t-elle.

Je me relevai d'un bond.

— Il me faut une carte de la région !

—Il y en a une dans la cuisine, répondit Tessa, qui alla la chercher.

Je fermai les yeux et pivotai lentement sur moi-même pour déterminer quelle direction me semblait la meilleure.

— Par là, m'écriai-je en rouvrant les yeux. C'est très faible, mais maintenant que je sais ce que je cherche, je sens indéniablement une sorte d'attirance.

Jill me fit passer son smartphone.

— Utilise l'appli Boussole, et montre dans quelle direction tu te sens attirée. Tu ne peux pas aller à la recherche de cet endroit, mais on peut tenter une triangulation. Non ?

— Putain, Jill, tu es un génie ! (Je lui pris le téléphone des mains et notai l'orientation indiquée.) J'ai soit essayé de changer la disposition des meubles, soit changé de siège préféré dans trois endroits : ma maison, mon bureau au commissariat, et ici. La bonne nouvelle, c'est que ce sont tous des endroits protégés.

Zack, les sourcils froncés, demanda :

—Tu vas pouvoir entrer dans le commissariat ?

— Oh, sûrement, rétorquai-je moins sûre de moi que je ne l'aurais voulu, j'ai été mise à pied, pas virée.

Jill marqua soigneusement sur la carte les endroits où on avait découvert les cadavres, puis dessina une ligne qui partait de chez ma tante dans la direction que nous avions mémorisée.

— OK, en selle, les copains, dit-elle, allons trianguler.

 

Zack, Jill et Poupinette restèrent chez ma tante pendant que Ryan, Eilahn et moi retournions à toute allure à ma maison pour déterminer la direction voulue. C'était étrange de fermer les yeux et de sentir qu'une orientation me semblait meilleure que les autres, mais, quand je les rouvris, je m'aperçus que je faisais effectivement face à la porte de derrière. Ryan nota la direction et la transmit à Zack par texto.

—Au commissariat, maintenant, dit’il alors que nous nous serrions dans sa voiture.

Même si je savais que j'avais tout à fait le droit de me rendre dans mon bureau, je ne pus m'empêcher de ressentir un frisson idiot de nervosité en franchissant la porte des bureaux de la brigade criminelle. Accompagnée de Ryan, je remontai le couloir vers mon bureau, passant devant la porte de mon sergent sans lui jeter un regard. Je ne voulais pas le mettre dans une situation embarrassante et, de toute façon, il nous fallait vite obtenir cette direction afin de savoir ce qui se passait exactement. Enfin, c'est ce que j'espérais, en tout cas.

Je me glissai dans mon bureau et refermai la porte aussitôt que Ryan fut à l'intérieur, puis passai derrière mon bureau, surtout parce que c'était le seul espace libre dans la pièce (si l'on pouvait qualifier d'« espace » un endroit d'à peine quelques dizaines de centimètres carrés). J'ôtai le bracelet, fermai les yeux et me forçai à me détendre pour percevoir par quelle direction j'étais attirée.

Je pris ensuite le téléphone des mains de Ryan et notai la direction indiquée par l'application. Puis je remis le bracelet pendant que Ryan transmettait l'information à Zack. Au moins savais-je à présent pour quelle raison j'avais eu une envie soudaine de réaménager tout mon bureau.

— OK, bien reçu, dit Ryan. Jill tient compte d'une certaine marge d'erreur, donc, même avec trois positions différentes, on aura probablement une zone assez étendue à explorer.

J'acquiesçai avec une grimace. Même un ou deux degrés de trop pouvaient représenter une grosse différence sur une zone aussi vaste.

— Bon. Allons les rejoindre pour voir ce que ça donne. Nous sortîmes du bureau aussi discrètement que possible, mais mon sergent se trouvait au beau milieu du couloir, un gobelet de café à la main.

— Bonjour, sergent, le saluai-je d'un ton joyeux. J'avais oublié deux ou trois trucs ici, alors je suis passée les chercher.

Il hocha la tête avec une expression qui me montrait qu'il n'était pas dupe.

—Tout va bien ?

— Bien sûr ! répondis-je. Quelle magnifique journée ! Tout va bien, ici ?

Il laissa échapper un ricanement.

— Génial, tu imagines bien. Ma meilleure inspectrice a été mise à pied, et étrangement, Pellini et Boudreaux ne sont pas parvenus à rattraper le retard.

— Tu sais bien que je t'aiderais, si je le pouvais, commentai-je.

Il avala une gorgée de café.

—Je me dis que ce que vous mijotez nous aidera bien assez. (Il me jeta un regard perçant.) Dis-moi que vous êtes sur le point de résoudre cette affaire de merde, je t'en supplie.

Je me passai la main dans les cheveux.

—Je ne sais pas si on va bientôt y arriver, mais je pense qu'on est sur la bonne piste.

— Eh bien, magnez-vous le cul, grommela-t-il, avant d'esquisser un sourire. Ah, au fait, ça t'intéressera peut-être de savoir que le maire a dû faire un petit tour aux urgences plus tôt dans la journée.

Je le regardai d'un air méfiant.

—Euh... Pour quelle raison ?

—Il a, je ne sais comment, ingéré une substance qu'il pensait empoisonnée. (L'amusement fit pétiller son regard.) Et quand je dis « ingéré », en fait, c'était « inhalé par le nez ».

J'ouvris de grands yeux surpris.

— C'est tragique. Et par quel miracle a-t’il accidentellement sniffé ce qu'il croyait être du poison ?

Il haussa les épaules.

— C'est un mystère. Je suis certain que le fait que ladite substance se soit présentée sous la forme d'une poudre blanche n'a absolument aucun rapport avec tout ça.

—Mon Dieu ! Comme c'est étrange, souris-je avant de reprendre mon sérieux. Rien de grave, j'espère ?

Ma question était sérieuse. Même si je ne pouvais pas supporter ce type, je ne lui voulais pas de mal physiquement. Sniffer du sucre glace, ce n'était pas dangereux, n'est-ce pas ?

— Il se porte comme un charme, m'assura le sergent. Mais je ne suis pas certain que ça n'ait aucune influence sur le reste de son mandat. Il était si agité, ce connard, que ça ne m'étonne pas le moins du monde qu'il soit accro à la coke.

—Je vais lui envoyer une petite carte pour lui souhaiter un bon rétablissement, décidai-je. Peut-être même avec un pudding de Noël.

—Rappelle-moi de ne jamais te contrarier, commenta-t’il avec un clin d'œil avant de rentrer dans son bureau.

Et nous poursuivîmes notre chemin vers la sortie.
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On retourna à toute vitesse chez ma tante, impatients de comprendre enfin cette histoire de portails, mais la triangulation n'avait pas été aussi miraculeuse que nous l'espérions, en particulier à cause des marges d'erreur dont Ryan avait fait mention.

— Le problème, c'est que les lieux à partir desquels tu as triangulé sont assez éloignés les uns des autres, expliqua Jill en me montrant la carte. Et comme il est impossible de savoir si tu tenais la boussole dans la direction exacte d'où venait l'attraction, ça n'aide pas. Du coup, j'ai d'abord utilisé les orientations précises, puis j'ai ajouté deux degrés de marge d'erreur de chaque côté de la direction indiquée et enfin, cinq degrés. (Elle fit la grimace.) Et même avec à peine deux degrés, ça donne une zone assez vaste.

Elle avait dessiné des cônes colorés qui s'élargissaient en partant de chaque lieu de triangulation, ce qui donnait une zone d'intersection en forme de diamant, de plusieurs centaines de mètres de côté, située au nord-est de la ville et recouvrant apparemment à la fois des quartiers résidentiels et des zones d'activité.

—Merde, m'écriai-je. Il y a donc à cet endroit quelque chose que je suis censée ouvrir, ou activer, ou trouver, je ne sais pas exactement.

—Je suis prête à parier qu'il ne s'agit pas simplement d'un portail, dit ma tante en examinant la carte.

— Je suis d'accord, intervient Eilahn. Cet invocateur a pris la peine de te droguer, probablement parce que ce qui se trouve à cet endroit nécessite l'intervention d'une personne possédant un talent très développé, ou tout simplement la capacité innée à user de la puissance des arcanes.

— Génial, marmonnai-je. Qu'est-ce que ça pourrait donc être ?

—J'imagine que c'est quelque chose qui utilise l'énergie des autres portails, supposa Tessa en haussant légèrement les épaules avant de se redresser. Mais quoi qu'il en soit, je pense qu'il vaut mieux que tu ne t'en approches pas.

— Là aussi, dit Eilahn, je suis d'accord.

— Écoutez, ça ne me dérange vraiment pas, avouai-je avant de plonger dans le silence.

Quelque chose me tarabustait dans toute cette histoire, et j'avais besoin d'y réfléchir un peu.

— Cette drogue, finis-je par ajouter, elle ne me fait pas seulement vouloir aller dans une direction précise. Je suis aussi devenue incapable de maîtriser mes pulsions. Et je pense que c'était pareil pour les autres victimes.

Je repensai à ce que m'avait raconté Pellini à propos de Barry qui était venu le provoquer. Peut-être cette perte de self-control en était-elle la cause ? Sinon, pourquoi un criminel repenti prendrait-il le risque de se mettre un flic à dos ?

Zack toussota.

— En fait, j'ai une théorie à ce propos.

Je me tournai vers lui en me rendant compte avec une pointe de honte qu'il était probablement au courant de ce qui s'était passé entre Ryan et moi l'autre soir. J'ignorais la nature exacte de leurs rapports, même si je me doutais que ça ne devait pas être exactement pareil que ce qui se passait entre Eilahn et moi, avec le démon toujours à proximité d'où je me trouvais, mais je ne me faisais aucun doute : il savait tout ce qui arrivait à Ryan.

Mais, plus important, je me souvins de sa réaction lorsque nous avions mentionné pour la première fois l'hypothèse de cette drogue. S'il était en possession de certaines informations, les présenter comme une théorie serait probablement la meilleure manière, et la plus simple pour lui, de pouvoir nous les communiquer.

— Et si la réduction des inhibitions était aussi vitale que l’amélioration de la sensibilité aux arcanes ? demanda-t-il. A quoi cela servirait-il d'avoir des personnes plus susceptibles de percevoir la résonance d'un portail (ou quoi que ce soit qui t'attire, toi) si elles peuvent résister à l'envie de se rendre à proximité de celui-ci ?

Ryan fronça les sourcils.

—L'influence d'une telle drogue ne finirait-elle pas par diminuer à un moment ?

—Je l'ignore, avoua Eilahn. En théorie, oui, mais le bracelet, en plus d'en atténuer les effets, ralentit peut-être sa dégradation dans l'organisme.

— Il est aussi possible, ajouta Zack, qu'il existe un rapport entre toi et ces portails, puisque tu avais des liens très forts avec les victimes.

Bon sang. Voilà qui éclairait l'affaire sous un jour bien peu réjouissant.

— L'invocateur n'a donc peut-être même pas besoin de moi pour trouver ce qu'il cherche, alors ?

Zack changea de position sur son siège, mal à l'aise.

— Ce n'est qu'une théorie, nous rappela-t-il. Mais je pense qu'il sait déjà ou se situe ce... euh... point de focalisation.

Je lui jetai un regard de pure gratitude. A en juger par son expression tendue, il était clair qu'il avançait en terrain miné et risquait à tout instant de trahir le serment qui le contraignait au secret le plus absolu.

—N'empêche que j'aimerais vraiment savoir ce que c'est que ce truc que je suis censée trouver, maugréai-je, même si j'ai bien conscience que ça impliquerait des conséquences très désagréables pour moi. Quoi qu'il en soit, j'aimerais vraiment pouvoir avoir une idée plus précise de sa localisation. Peut-être qu'on pourrait trouver des endroits moins éloignés sur lesquels on appliquerait des protections magiques afin que je puisse enlever le bracelet et effectuer une nouvelle triangulation ?

Jill acquiesça d'un hochement de tête.

— Ça pourrait fonctionner, mais, ajouta-t-elle en se tournant vers Eilahn, combien de temps est-ce que ça nous prendrait ?

Le syraza réfléchit un instant en pinçant les lèvres.

— Des protections de ce type et de cette puissance ne sont pas simples à installer. Même si on sélectionnait des endroits exigus, ça risquerait de prendre la plus grande partie d'une journée.

Est-ce qu'on avait seulement ce temps-là devant nous ? Je doutais franchement que notre invocateur se contente d'attendre que les effets de la drogue s'estompent. Il ou elle avait certainement un plan de secours.

— OK, on peut déjà essayer de réduire le champ de nos investigations. En attendant, il faut absolument que nous trouvions le moyen de déterminer l'identité de cet invocateur. (Je me levai et fis les cent pas dans le salon.) Bon sang, je vous assure que, dès que j'aurai un peu de temps libre, je vais m'atteler à la création d'un annuaire. Ou d'un réseau social d'invocateurs. Jill laissa échapper un gloussement.

— Genre un Magic Space ?

Un sourire effleura les lèvres de Tessa.

— Bizarrement, j'ai l'impression que ceux qui sont impliqués dans des activités illicites ne se battront pas pour s'inscrire.

J'écartai les bras.

—Des détails, tout ça ! Mais je ne peux pas m'empêcher de me demander de quelle manière Peter Cerise a réussi à rassembler six invocateurs pour appeler Szerain.

— Peut-être avaient-ils tous le même mentor ? suggéra Tessa.

— Peut-être, en effet, convins-je. Mais... (Je m'immobilisai soudain.) Attendez une seconde : voilà six invocateurs sur lesquels nous ne nous sommes pas renseignés !

— Euh, ils ne sont pas tous... comment dire... morts ? demanda Jill.

— Si, répondis-je. Mais s'ils avaient des enfants, peut-être que certains d'entre eux sont devenus invocateurs à leur tour. (Je me tournai vers ma tante.) Après tout, c'est ton cas. On sait qu'il y a une composante génétique à ce talent.

Tessa hocha la tête d'un air grave, et je culpabilisai un peu de lui faire revivre de si douloureux souvenirs. Néanmoins, elle me décocha un sourire. Elle a toujours été là pour moi, me rappelai-je.

— En fait, il n'y a que quatre invocateurs à vérifier, précisa-t-elle, vu qu'on sait déjà ce qu'il est advenu des descendants de Peter Cerise et de ta grand-mère. Je dirais que, le plus probable, c'est le couple marié. Je ne parviens pas à me souvenir de leur nom, mais je me rappelle avoir entendu aux informations, à l'époque, qu'ils avaient laissé un fils derrière eux.

—Je vais faire un tour au commissariat et consulter le rapport..., décidai-je, avant de m'interrompre en voyant Jill sortir un minuscule ordinateur portable de son sac avec un sourire satisfait.

— On a toujours les joujoux les plus cool en premier, au labo, expliqua-t-elle en l'ouvrant et en le posant sur la table basse. Ce truc nous donne accès à distance à la base de données. Je peux obtenir ton rapport sans bouger un orteil.

— C'est injuste, commentai-je d'un ton boudeur. Pourquoi est-ce qu'on ne donne pas ces bidules sympas aux inspecteurs ?

—Parce que vous ne sauriez pas les utiliser, rétorqua-t’elle.

J'émis un grognement dubitatif et me laissai tomber sur une chaise. Elle avait raison, en plus.

— OK, dit-elle, selon le rapport, les victimes se nommaient Robert Lamothe, Frank McCreary, Chérie et Keveen Bergeron, Peter Cerise et Gracie Pazhel. (Elle me jeta un regard légèrement embarrassé à la mention du nom de ma grand-mère, puis tourna de nouveau les yeux vers l'écran.) Je vais entrer leurs noms dans différents moteurs de recherche de personnes.

Je me sentais un peu inutile à la regarder travailler, et Ryan et Zack étaient tout aussi intéressés par ce qu'elle faisait.

—J'ai quelque chose ! s'exclama-t’elle. Le couple marié avait effectivement un fils : Gerald Bergeron. Il vit à Bâton Rouge, et... (Elle fit la grimace.) Non, en fait. Il est mort il y a quelques années. (Elle continua à cliquer sur le pavé tactile et poussa un soupir de soulagement.) Mais lui aussi avait un fils, qui doit avoir près de trente ans, à présent. (Elle me consulta du regard.) On tient quelque chose, là, non ?

— C'est notre seule piste, de toute façon, répondis-je avec un haussement d'épaules. Donne-moi tout ce que tu as à son propos.

Elle poursuivit ses recherches avec une expression concentrée.

—J'ai un nom, déjà : Raymond Bergeron. (Elle fronça les sourcils.) Mais pas de permis de conduire ni de passeport. Et impossible de trouver une photo. (Elle cliqua encore plusieurs fois.) Ah ! Voilà : Raymond a fugué à l'âge de quatorze ans.

La nuque me picota et je me redressai.

— Intéressant. Peut-être a-t’il changé de nom ?

— Et tu as quoi d'autre, concernant ses parents? demanda Ryan.

—Attends, je retourne sur la bonne fenêtre. Les infos ne manquent pas. (Elle parcourut l'écran du regard en silence.) Sa mère est morte deux ans avant qu'il fugue. (Elle fit une grimace.) Suicide. Elle s'est enfermée dans son garage, a calfeutré toutes les issues, et laissé le moteur de sa voiture tourner. (Avec une moue, elle cliqua sur un nouveau lien.) Et le père, Gerald Bergeron, est mort d'un infarctus il y a cinq ans.

—Merde, bougonnai-je sous l'effet de la frustration. C'est certainement Raymond qu'on cherche. Je le sens. Il n'y a vraiment aucune photo de lui ?

— Pas dans les bases auxquelles j'ai accès, mais... Elle laissa sa phrase en suspens et inclina la tête d'un air perplexe. Oh... Waouh !

— Quoi ? demandai-je en résistant à la tentation de lui arracher l'ordinateur des mains.

Elle souffla, l'air surpris.

— Pas de photos de Raymond... mais j'en ai une de son père, celle de son permis de conduire.

Elle tourna l'écran vers moi. Je contemplai l'image d'un œil incrédule. Je n'aurais pas été plus surprise si elle m'avait montré une photo du pape.

— Impossible, murmurai-je. Jill haussa les épaules.

— Ce n'est peut-être pas ça, insista Jill. Après tout, il ne s'agit que d'une photo du père. La ressemblance n'est peut-être qu'une coïncidence.

—Je ne comprends pas, intervint Ryan, les sourcils froncés. Vous pensez que c'est qui ?

—Eh bien, à moins qu'il n'ait un sosie, nous voici face au père de l'agent Tracy Gordon.
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—Il est rentré chez moi. Il est même descendu à la cave ! geignis-je en tapant du pied par terre. Il a pris ma chambre d'invocation en photo !

—Mais on avait tout nettoyé, me rassura Eilahn pour ce qui devait être la dixième fois. Il n'a rien pu voir.

Mais il avait certainement perçu les résidus arcaniques des diagrammes. Serait-il capable d'en déduire la configuration ? Non, me rassurai-je après un instant de réflexion. Sans connaître la structure des sigiles, ce serait impossible. J'avais réussi à en découvrir un certain nombre par moi-même, mais c'était celui que m'avait procuré Rhyzkahl qui avait mis en branle mon processus de réflexion.

— Il est censé travailler, aujourd'hui ? demanda Ryan. Peut-être qu'on pourrait entrer chez lui et voir ce qu'on peut trouver. Tu sais où il habite ?

Je consultai Jill du regard. Après tout, c'était elle, l'experte en technologie informatique de pointe.

— Un instant, dit-elle en faisant glisser son doigt sur le pavé tactile. Oui, j'ai une adresse : il vit à Lakewood Heights. Mais selon le planning, il ne travaille pas aujourd'hui, ajouta-t-elle avec une moue de déception.

Ryan fit la grimace.

Ouais, ça aurait été bien trop facile.

— Bon, on n'a donc aucune information concernant Raymond, mais qu'est-ce qu'on a sur Tracy Gordon ? Il a bien dû passer par un contrôle de ses antécédents judiciaires pour entrer dans la police.

Jill hocha la tête.

— Bonne remarque, commenta-t-elle avant de lancer une autre recherche en se mordant la lèvre inférieure. Hum. Bon, selon ce que je trouve, Tracy Gordon a deux ans de plus que Raymond, et il s'est enfui d'une famille d'accueil du Colorado à peu près un an avant la fugue de Raymond.

— Ils se sont rencontrés sur la route, murmura Ryan, et quelque chose a dû arriver au vrai Tracy, il est mort, ou on l'a tué, et Raymond lui a volé son identité.

Sa réflexion me donna la chair de poule. Est-ce pour cette raison que les antécédents de Zack et Ryan sont si parfaits ? Ont’ils remplacé de véritables personnes ? Je sentis la bile me remonter dans la gorge. C'était certainement ce qui s'était passé. C'était la seule hypothèse crédible. Celui qui a exilé Ryan... a-t’il aussi tué les vrais Ryan et Zack ? ou leur mort a-elle été un hasard bien commode ?

— Et ce n'est pas tout, les copains, ajouta Jill, le regard braqué sur l'écran. (Je me forçai à mettre mes pensées de côté et à l'écouter.) Tracy est allé vivre dans un refuge pour fugueurs lorsqu'il avait seize ans, et a été accepté à l'université de Louisiane, probablement parce que ses notes aux tests d'admission étaient incroyablement bonnes.

— C'est clair qu'il est loin d'être idiot, commentai-je.

— Mmh, et il a suivi des études de chimie, avant de se diriger vers... Tadam ! La fac de pharmacie, mais il semble avoir abandonné en troisième année. (Elle me contempla, le sourcil arqué.) Je pense qu'il ne fait plus aucun doute que c'est bien lui, notre homme.

—Puis, pour une raison inconnue, il a décidé d'entrer dans la police, murmura Ryan. Quand est-ce qu'il a été embauché ?

Jill tapota son clavier.

—Au début de l'été dernier.

Je croisai le regard de Ryan.

—Juste après que nous avons arrêté le Tueur au symbole.

— Il a su lire entre les lignes des articles de presse, dit Ryan, les yeux plissés. Et s'est rendu compte que tu devais être invocatrice. Peut-être même qu'il t'a discrètement évaluée.

— Et quel que soit son plan, renchéris-je, il a besoin d'un invocateur, ou de quelqu'un doté d'un minimum de capacités arcaniques.

Jill leva les yeux de l'écran.

— Et donc, les tentatives d'invocation dont tu as été victime, c'est lui aussi ?

— Non, répondis-je en secouant la tête. Ou, tout du moins, pas directement. Celui qui essaie de m'invoquer se trouve dans le royaume des démons. C'est ça, une invocation : on appelle quelqu'un. Il est impossible de me pousser ou de m'envoyer là-bas en partant d'ici.

Je consultai Tessa et Eilahn du regard, cherchant confirmation de leur part.

— C'est exact, répondit Eilahn alors que Tessa hochait affirmativement la tête. Les tentatives d'invocation doivent être considérées comme une menace complètement indépendante.

Je m'assis sur la bergère et penchai la tête en arrière pour contempler le plafond.

— C'est sûr, une seule menace, c'était vraiment pas suffisant dans ma vie si banale. (Je soupirai en pensant à un autre détail.) Vous vous rendez bien compte qu'il n'y a aucun moyen de prouver la culpabilité de Tracy dans ces meurtres ?

Le silence qui me répondit me confirma que, s'ils n'y avaient pas pensé avant, ils avaient à présent conscience du problème. Je relevai la tête et les regardai.

— Sérieusement, je ne crois pas qu'il ait laissé quelque part une liste de choses à faire avec pour inscription «Tuer les ennemis de Kara».

—Peut-être pas, rappela Ryan, mais il semble avoir une sacrée dent contre toi. Il n'y a pas encore assez de preuves pour t'arrêter, mais c'est peut-être la prochaine étape dans son esprit ?

—Mais si je croupis en prison, comment pourrai-je faire ce qu'il veut que je fasse dans cette zone qu'on a délimitée ? (Je secouai la tête.) Non, je ne pense pas que ce soit ce qu'il veut. Il a une autre idée derrière la tête.

Je me redressai et envoyai un regard sévère à ma tante.

— Ne t'avise pas de sortir d'ici, d'accord ? Si son but est de venger ses grands-parents, tu constitues une cible pour lui.

Tessa fit la moue.

—Je pense qu'il n'a aucun moyen de connaître le rôle que j'ai joué dans la mort de ses grands-parents. Mais je suis d'accord, autant prendre toutes les précautions possibles tant qu'il n'aura pas été mis hors d'état de nuire. Il a beau s'en être plutôt pris à tes ennemis, ça ne signifie pas qu'il ne va pas s'attaquer à ceux qui te sont chers. (Elle me jeta un coup d'œil féroce.) Mais je pense qu'on est tous d'accord sur l'identité de sa cible principale.

—Mais pourquoi ? demandai-je, et la réponse m'aveugla avant même que j'aie terminé ma question. Oh, mais merde, je suis con... Probablement parce que je couche avec le seigneur démon qui a assassiné ses grands-parents.

Bon sang, j'aurais peut-être dû éviter de le dire aussi crûment en présence de Ryan. Mais je lui coulai un regard en coin, et il ne semblait pas particulièrement contrarié par ce que je venais de dire. Peut-être parvenait-il effectivement à mieux maîtriser ses sentiments à propos de tout ça.

Ou à mieux les cacher.

—Je pense que c'est plutôt lié au fait que tu es son invocatrice dédiée, intervint ma tante. Mais le sexe n'arrange probablement pas les choses.

Jill referma l'ordinateur.

—Mais comment est’il au courant ?

— Il a pu l'apprendre d'un démon qu'il aurait invoqué, suggéra Eilahn.

—Eh bien, quoi qu'il en soit, dis-je, il l'a dans l'os, parce que je n'ai pas la moindre intention d'aller là où cette foutue drogue veut m'emmener tant qu'il n'aura pas été mis hors d'état de nuire et que je ne pourrai pas m'occuper de ce qui se trouve là-bas sans risque.

Je me levai et ramassai mon manteau.

—Je vais rentrer chez moi et invoquer un kehza. Ils savent détecter les traces d'arcanes, n'est-ce pas ? demandai-je à Eilahn. (Elle acquiesça.) Et ensuite, on va tous chez lui, et on lance le démon à ses trousses, ce qui aura le double avantage de le neutraliser et de nous assurer qu'on tient bien la bonne personne. Puis on avisera.

Ryan me jeta un regard interrogateur.

— Et si ce n'est pas lui, notre invocateur ? Après tout, on s'est déjà plantés deux fois.

— Alors on essaiera de le convaincre que la grosse créature effrayante qui l'a enlevé n'existait pas, répondis-je.

Jill éclata de rire.

— On ne t'a jamais dit que tes plans étaient nuls ?

—Tout le temps, répliquai-je avec un grand sourire. Mais c'est soit ça, soit on y va, avec Eilahn et la chatte et on la jette sur lui pour le neutraliser.

—Je préfère le plan A, je crois, commenta Ryan d'un air pince-sans-rire avant de se tourner vers moi. Et nous autres, qu'est-ce qu'on est censés faire dans ton projet si complexe ?

—Vous encerclez la maison des fois qu'il s'enfuie ou que les choses prennent un tour merdique.

— On fait ça quand ? demanda Zack. Je le contemplai d'un air amusé.

— On se connaît depuis combien de temps, déjà? Tu t'attends vraiment à ce que ça se déroule de la manière prévue ?

Zack laissa échapper un soupir résigné.

— C'est pas faux.

Il contempla notre maigre armée et ajouta :

— Heureusement qu'on a la chatte.

 

 

Pendant que les autres installaient un QG improvisé dans le salon de ma tante, je retournai à la maison, accompagnée d'Eilahn.

Mon cerveau carburait à toute vitesse alors que je gravissais les marches et ouvrais la porte. Un kehza, ce serait efficace, n'est-ce pas ? Je n'avais probablement pas assez d'énergie disponible pour un reyza ou même un zhurn. Un kehza serait le parfait mariage entre muscles et sensibilité aux arcanes, même si ces créatures avaient tendance à être aussi nerveuses qu'imprévisibles. Quand on donnait des instructions à un démon de septième niveau, il fallait être extrêmement précis.

J'ouvris la porte de la cave et allumai le plafonnier. Je descendis deux marches et m'immobilisai. Qu'est-ce qui s'est passé avec le sol ?

— Oh non! m'exclamai-je.

Le cœur battant, je dévalai le reste des marches. Un bruit de liquide qui coule émanait d'un coin de la cave, et le sol était couvert aux deux tiers d'une fine couche d'eau, y compris la moitié de mon cercle d'invocation que j'avais redessiné à grand-peine. Mais ce n'était pas le plus grave. Je contemplai d'un air abattu les spirales de craie à côté du cercle d'invocation : tout ce qui restait du diagramme de stockage.

J'entendis Eilahn descendre l'escalier d'un pas léger derrière moi.

— Mauvaise nouvelle, soupira-t’elle.

—Je n'ai aucune puissance disponible pour une invocation, dis-je d'un air lugubre. Ni d'eau chaude, d'ailleurs.

Je me laissai tomber sur les marches et ne détachai pas mon regard du lac qui avait envahi ma cave. Je savais qu'il fallait que je remonte pour couper l'eau et que j'aille louer une pompe ou un aspirateur pour évacuer tout ça, mais je ne parvenais pas à rassembler le courage nécessaire. Merde. C'était toute une journée de travail qui m'attendait, ne serait-ce que pour remettre le sol en état pour une invocation. Et encore une ou deux, le temps qu'il sèche complètement, avant de pouvoir recréer le diagramme de stockage et le remplir de puissance, ce qui prendrait encore plusieurs jours.

Je me pris la tête entre les mains.

— Putain, ça craint !

Je pouvais toujours utiliser la chambre d'invocation de ma tante, mais il me faudrait quand même au moins vingt-quatre heures pour créer et recharger un cercle de stockage.

Eilahn s'assit près de moi.

— Impossible de te contredire, reconnut-elle. Mais haut les cœurs ! Nous ne sommes pas totalement dépourvus d'armes ou de solutions.

Je lui lançai un regard amer.

— Ouais, mais ça signifie qu'on en est réduits à notre autre plan, celui où on lui jette la chatte à la figure.

Une expression douloureuse lui crispa le visage, et je faillis éclater de rire.

—Je vais appeler les autres, conclut-elle. Il vaut mieux en finir le plus rapidement possible avec tout ça avant que nous ne perdions notre calme.




CHAPITRE 21

 

 

 

 

En réalité, notre plan n'était pas tout à fait aussi téméraire que de simplement pénétrer de force dans la maison de Tracy avant de lui jeter la chatte dessus. Je commençai d'abord par repérer son domicile, accompagnée de Ryan et d'Eilahn, afin d'avoir une idée des protections qu'il avait mises en place. Mais, à notre grande surprise, il n'y avait rien : aucune barrière ni aucune protection arcanique perceptible. Ou plutôt, perceptible par Eilahn. J'étais toujours pour ainsi dire aveugle à cause du bracelet. Mais ce n'était qu'une cécité magique, je pouvais parfaitement voir la réalité : une maison de plain-pied avec une façade en brique et des parements en vinyle beige sur les trois autres côtés. Une pelouse bien tondue et très peu de plantes décoratives nécessitant un entretien trop contraignant. Du banal mobilier de jardin en plastique à l'arrière de la maison. Deux véhicules garés dans l'allée : une voiture de service de la police de Beaulac et une Dodge Charger. Et des stores à toutes les fenêtres empêchant de voir à l'intérieur.

— S'il n'y a pas de protections, c'est simplement qu'il doit effectuer ses invocations ailleurs qu'ici, dis-je aux autres d'un ton qui laissait tout de même transparaître mon doute.

—Toi, tu commences à penser que ce n'est pas lui, notre invocateur, fit remarquer Ryan.

—Je me suis déjà trompée à deux reprises. Je ne sais plus que penser, avouai-je en observant la maison.

Même s'il invoquait ailleurs, il aurait dû protéger sa maison d'une manière quelconque, non ?

— Bien sûr, s'il veut dissimuler le fait qu'il a des talents arcaniques, ce serait idiot d'appliquer des sigiles luminescents que quiconque doté d'autrevue pourrait voir, ajoutai-je.

— Alors, on compte donc sur Poupinette pour découvrir de quoi il retourne ? demanda Ryan avec une moue ironique.

— On dirait bien. De toute façon, j'ai le mauvais pressentiment qu'on va devoir abattre notre jeu quoi qu'on décide de faire. (Je jetai un coup d'œil vers Eilahn, assise sur la banquette arrière avec la caisse de transport sur les genoux.) Désolée, Poupinette, on dirait bien que tout dépend de toi. (Je pinçai les lèvres.) On devrait peut-être lui donner un autre nom.

Eilahn me contempla d'un air troublé.

— Quel est le problème avec son nom actuel ?

—Eh bien, ce n'est pas vraiment très sérieux, répondis-je. Or, elle s'avère être une chatte plutôt classe. Même si elle me hait.

Eilahn secoua la tête.

— Ce nom lui va très bien, décréta-t-elle d'un ton ferme. Il ressemble à « Poh pineth », ce qui signifie « les lames tourbillonnantes de la justice ».

En effet, cela lui convenait parfaitement. Ryan m'interrogea du regard.

—Et tu vas simplement aller frapper à sa porte ? Je fis la grimace.

—J'ai pas vraiment une section d'assaut du SWAT à disposition. Je pense que le bluff, c'est encore notre meilleure solution. Pour le moment, il n'a aucune raison de penser que nous sommes sur sa piste. Si je l'appelle pour lui demander qu'on se retrouve quelque part, il va flairer quelque chose de louche. Avec un peu d'espoir, en faisant comme on a dit, on le prendra au dépourvu.

—Je vais l'accompagner, ajouta Eilahn. Je suis bien d'accord, ce n'est pas un plan parfait, mais nous n'avons ni le temps ni le choix.

Il acquiesça, l'air maussade.

— D'accord. Mais tu porteras un micro. Et au moindre problème, j'interviendrai. Je lui souris.

—Je n'en espérais pas moins de ta part.

Avant d'approcher de la maison, Ryan alla se garer dans un parking voisin, sortit du coffre une mallette et m'équipa d'un micro minuscule et d'une oreillette discrète. On testa et régla tout correctement, et on remonta en voiture pour nous diriger vers la maison. Je résistai à la tentation de tripoter le micro pour m'assurer de sa présence.

Ryan se gara juste devant la maison et nous laissa descendre, une décision tactiquement risquée, mais nous voulions donner à Tracy l'impression que nous ne soupçonnions rien à son sujet. Zack s'était posté de l'autre côté de la maison pour pouvoir arrêter Tracy s'il tentait de s'enfuir par l'arrière. Jill était restée chez Tessa, après une dispute phénoménale entre elle et Zack concernant le fait qu'étant enceinte elle n'avait rien à faire au beau milieu de l'action.

J'inspirai profondément pour tenter de calmer mes nerfs à vif, avançai vers la maison et frappai à la porte.

Quelques secondes plus tard, j'entendis quelqu'un marcher, et Tracy Gordon ouvrit la porte.

Je le vis prendre note de la voiture garée devant chez lui. Puis il sourit en plissant les yeux.

— Deux femmes sublimes sur le pas de ma porte ? C'est mon jour de chance ou quoi ?

Je lui rendis son sourire.

—Vous allez changer d'avis quand vous saurez quel service je suis venue vous demander.

Il laissa échapper un petit rire et s'effaça pour nous laissez entrer.

— Entrez, que vous soyez au moins au chaud quand je réduirai vos espoirs à néant.

J'aperçus l'expression contrariée de Ryan juste avant que Tracy referme la porte sur nous. Eilahn posa la caisse de transport au sol. Poupinette n'avait absolument pas réagi. Et si elle l'adore, est-ce que ça signifiera que Tracy n'est pas le fameux invocateur, ou bien que cette bestiole a simplement ses têtes de Turc ?

Je parcourus rapidement la maison du regard. Aussi propre qu'un sou neuf, pas d'armes en vue. La décoration était simple et pourtant presque ridiculement raffinée, parfaitement adaptée à un intérieur de célibataire. Les murs du salon étaient peints dans des tons de rouille foncé, mais le couloir qui menait à la cuisine était un peu plus clair, ce qui empêchait la pièce de paraître trop sombre. Des bibliothèques couvraient tout un mur, décorées par des agates et autre fossiles entre les livres. Principalement des grands classiques et de la non-fiction, en dehors d'une étagère entièrement consacrée à des romans de science-fiction : Isaac Asimov, Robert Heinlein, Larry Niven et James S.A. Corey entre autres. Sur le mur opposé, on avait monté un grand écran de télévision au-dessus d'une cheminée au gaz, tous deux éteints. Devant le canapé en cuir brun se trouvait une table basse en chêne foncé, ornée en son centre d'une coupe remplie de pierres décoratives de couleurs assorties. Je ne vis aucune photo. S'il s'avérait qu'il n'était pas notre homme, je lui demanderais certainement de venir s'occuper de ma décoration intérieure.

— Eh bien, voilà, Eilahn et moi partons pendant quelques jours, et je me demandais s'il serait possible que vous gardiez notre chat ? lui expliquai-je avec un sourire implorant pendant qu'Eilahn sortait l'animal de sa cage.

Son visage trahit une expression de curiosité méfiante.

— Sérieusement ?

—Sérieusement ! mentis-je joyeusement. Tenez, voici la bestiole en question ! ajoutai-je pendant qu'Eilahn lui jetait Poupinette en pleine figure.

A mon immense plaisir, l'animal réagit comme si on l'avait confrontée à un doberman baveux. Elle poussa un hurlement mi-cri mi-rugissement et l'attaqua, toutes griffes dehors. Tracy laissa échapper un glapissement et recula précipitamment, échappant de justesse à un éborgnage en règle.

Eilahn se pencha pour remettre rapidement la chatte dans sa cage d'un geste expert pendant que je sortais mon arme de l'étui que je portais au creux de mes reins et la braquais sur Tracy. Il s'immobilisa, le regard rivé sur le bout du canon.

— Kara ? Qu'est-ce qui vous arrive ?

— Ça suffit, les conneries, Tracy, le coupai-je, et je ne souriais plus. Je sais qui vous êtes.

Son regard passa d'Eilahn au chat, puis de nouveau à moi.

— Comment ça, qui je suis ? s'étonna-t-il. Mais de quoi diable parlez-vous donc ?

— Je parle de Raymond Bergeron, rétorquai-je, étrangement satisfaite de le voir sursauter à la mention de ce nom. Vous n'allez pas nier le fait que vous êtes un invocateur, n'est-ce pas ?

Assommé, il se laissa tomber sur le canapé.

— Non, répondit-il d'une voix tremblante. Je ne vais pas le nier. (Il se prit la tête entre les mains.) Vous ne comprenez pas.

— Oh ! Si, je comprends trop bien, commentai-je d'un ton hargneux. Passe-lui les menottes, Eilahn.

Le visage dur, le démon s'approcha de lui, menottes à la main. Tracy releva la tête et baissa les mains vers la table avant de saisir un des cailloux...

Eilahn comprit ce qu'il voulait faire avant moi. Elle laissa tomber les menottes et plongea sur moi pour me plaquer au sol pendant que Tracy jetait la pierre dans notre direction. Je tirai, mais la balle alla se perdre dans le mur. Le caillou percuta le sol et émit une lueur éblouissante et, même avec le bracelet, je sentis la vague d'énergie qui s'en dégageait. La nausée m'envahit. Je rendis immédiatement le peu de nourriture que j'avais dans le ventre, à peine consciente de la présence du syraza, près de moi, pâle et tremblant, essayant de se remettre à quatre pattes. J'ignorais ce qu'était cette pierre, mais visiblement, le bracelet m'avait protégée du plus gros de ses effets, même si j'avais réagi en vomissant. Je fis de mon mieux pour maîtriser les spasmes de mon estomac et raffermis ma prise sur la crosse de mon arme.

Je me figeai en sentant l'extrémité d'un canon de pistolet sur ma tempe.

—Non, Kara, dit Tracy d'une voix parfaitement calme. Lâchez cette arme.

Le cœur battant la chamade, je lâchai mon pistolet. J'avais une arme de secours accrochée à la cheville, mais je savais que j'allais perdre de précieuses secondes si j'essayais de la récupérer, et Tracy n'avait qu'à appuyer sur la détente.

D'un coup de pied, il envoya valser mon pistolet sous le canapé.

—Je ne sais pas comment vous parvenez à résister aux effets de la drogue, maugréa-t-il, mais ça commence sérieusement à m'emmerder. Je veux en finir avec tout ça, et vite.

Mais où étaient donc Ryan et Zack ? Ils devaient bien avoir entendu le coup de feu ?

—En finir avec quoi ? réussis-je à articuler entre deux haut-le-cœur.

Il ricana.

—Non, je ne vais pas jouer à ce petit jeu. Arrêtez de faire diversion. Sinon, j'ai d'autres moyens de vous convaincre.

—Mais vous avez besoin de moi vivante pour trouver ce que vous cherchez, fis-je remarquer en levant la tête et regardant droit dans le canon du pistolet.

—Je sais déjà où ça se trouve, me corrigea-t’il. Mais oui, j'ai besoin de vous vivante pour l'activer.

Et, avant que je puisse réagir, il braqua l'arme sur Eilahn et ajouta:

—Mais pas d'elle.

Il tira à deux reprises, et je sursautai en entendant le bruit assourdissant. Les oreilles résonnant de la déflagration, je m'efforçai de sortir l'arme de son holster, mais Tracy fit volte-face et partit en courant avant que j'y parvienne. Je me tournai vers Eilahn. Elle avait les yeux exorbités et du sang coulait de deux petits trous dans sa poitrine.

—Tiens bon, Eilahn, suppliai-je en attrapant un plaid sur le canapé et en comprimant les blessures avec pour tenter d'arrêter l'hémorragie. Tu vas t'en sortir. Je vais appeler une ambulance et tout ira bien !

J'essayai de sortir le téléphone de ma poche, mais elle m'en empêcha d'une main posée sur mon poignet.

—Non. Il n'y a pas le temps, dit-elle d'une voix rauque, et mon cœur se serra à la vue des bulles sanglantes qui se formaient dans sa bouche.

— Non, non, non, c'est juste du sang, insistai-je. Si la blessure était fatale, tu serais en train de... disparaître.

Elle esquissa un faible sourire.

— C'est en train de venir, je le sens. Je suis désolée de ne pas pouvoir te protéger pour la suite.

—Je te réinvoquerai ! protestai-je avec férocité. Tu ne vas pas t'en sortir aussi aisément.

Elle acquiesça d'un petit hochement de tête.

— Retourner dans mon monde va me prendre un peu de temps. Mais quand j'y serai, je te retrouverai. Toi non plus, tu ne vas pas te débarrasser de moi aussi facilement, mon amie.

Elle lâcha mon poignet et laissa tomber son bras.

— Recule, Kara, souffla-t-elle.

Sa tête cogna le sol. Je baissai le regard et vis que le sang avait cessé de couler et que de la lumière filtrait par les deux plaies. Je fis quelques pas en arrière, haletant, et la lumière devint presque aveuglante. Quelques secondes plus tard, un « crac» assourdissant retentit, et elle disparut, ainsi que le sang. Il ne restait plus rien, en dehors d'une odeur de soufre et d'ozone, et d'une trace légèrement plus foncée sur la moquette.

J'ignore combien de temps je restai plantée là, à contempler cette tache sombre, mais ce ne devait pas être plus de quelques secondes, et Ryan fit irruption en brandissant son arme et en examinant la pièce sous toutes les coutures.

— Il s'est enfui, dis-je avant de déglutir difficilement. Eilahn est partie, elle aussi.

Un instant plus tard, j'entendis la porte de derrière s'ouvrir dans un grand craquement de bois, et Zack apparut à son tour. Il regarda la tache et écarquilla les yeux.

— Putain de merde.

— Qu'est-ce qu'il s'est passé, Kara ? demanda Ryan. Tu vas bien ?

— Qu'est-ce qu'il s'est passé de votre côté ? criai-je en me tournant vers lui. Tu n'as rien entendu ? Tu veux savoir ce qui s'est passé ? Il lui a tiré dessus ! Elle est partie !

Il remit son arme dans son étui et me saisit par les épaules.

— On n'a rien entendu, dit’il, une expression douloureuse sur le visage. Le signal s'est brouillé dès que tu es entrée. On s'approchait de la maison avec Zack pour mettre un terme à l'opération quand soudain, il y a eu une sorte de... flux d'énergie qui nous a mis KO. (Il me prit dans ses bras.) Je suis désolé. On est venus dès qu'on a pu.

Je laissai échapper un soupir en frissonnant.

— Il a jeté une pierre... une sorte de... merde, un genre de grenade d'arcanes. Ça m'a fait vomir, mais Eilahn pouvait à peine bouger. Il a dit qu'il avait besoin que je sois en vie, mais pas elle. (Je m'interrompis et, quand je repris la parole, ma voix tremblait de colère.) Il lui a tiré dessus. Sans la moindre hésitation. Je m'écartai de Ryan.

— Et maintenant, on va réduire cette maison en miettes, ordonnai-je.

 

Je passai ma rage sur les murs, défonçant le plâtre dans le salon à coups de masse, outil que j'avais trouvé dans le garage. J'avais beau vouloir détruire toute la maison, mes forces m'abandonnèrent avant ma fureur et, au bout de dix minutes, je laissai tomber la masse en haletant et m'essuyai les yeux du dos de la main.

Ryan appuya la masse contre le mur et m'attira dans ses bras.

—Je suis désolé, murmura-t’il d'une voix rauque.

— De quoi ? marmonnai-je d'un air boudeur, en proie à la déprime.

Je posai la tête contre sa poitrine et écoutai le battement régulier de son cœur.

Il laissa échapper un petit soupir.

— Désolé que tu aies perdu Eilahn. Désolé que tu doives vivre ce genre de chose. Désolé que tu sembles constamment courir un terrible danger. Et désolé de ne pas être en mesure de tout arranger.

—Ça va, le rassurai-je en m'écartant de lui et en essuyant encore mes larmes. Ouais, c'est vrai, tout ça, ça craint vraiment, mais tu sais le pire ? (Je n'attendis pas sa réponse.) Le pire, c'est que je ne parviens plus à me fier à mon propre jugement. Je n'arrête pas de me planter, et j'ai perdu un temps fou à poursuivre mes intuitions mal à propos. J'ai même pensé que Roman pouvait être notre invocateur.

Et j'aimais bien Tracy. Jill avait tort : je n'étais pas un aimant à beaux mecs, mais un aimant à mecs qui voulaient foutre ma vie en l'air.

— Et maintenant, ma stupidité a valu à Eilahn de se faire tirer dessus, conclus-je.

— Tu as fait ce que tu pensais être le mieux, me réprimanda-t-il avec sévérité. Et tu as fini par obtenir des résultats. Tracy était bien notre invocateur, pas vrai ? Bon, maintenant, on fait quoi : on continue à détruire cette maison, ou on a une idée de ce qu'on cherche ?

Je me redressai et tentai de dissiper le désespoir qui m'embrumait les idées.

—Tout ce qui pourrait nous dire où il est allé et me permettre de comprendre ce qui se passe, répondis-je en parcourant le salon du regard. J'imagine que, quand il s'est enfui, il a emporté les notes de ses grands-parents, leurs livres, etc.

— Ou peut-être qu'il est retourné les chercher à la mort de son père, suggéra Zack.

Je hochai affirmativement la tête.

— Enfin, quoi qu'il en soit, j'aimerais trouver ces documents, ou n'importe quoi qui puisse nous être utile. Si on sait ce qu'on doit affronter, on aura peut-être une chance d'y mettre un terme.

—Et j'imagine que ce qu'on doit affronter, ce ne sera pas quelque chose de tout gentil et bien élevé, n'est-ce pas ? fit Ryan avec un sourire ironique.

— Ouais, je ne suis pas très optimiste, répliquai-je. On se remit à explorer la maison, avec un peu moins de rage, cette fois-ci. Je commençai par fouiller placards et tiroirs mais, comme je m'y attendais, Tracy n'avait rien laissé d'utile dans des endroits aussi évidents. Mais j'avais effectué assez de perquisitions pour savoir qu'il existait quantité de cachettes possibles, en particulier pour des documents ou un cahier. Je laissai les gars s'occuper de détruire les murs et me consacrai à l'examen en détail de chacun des livres dans la bibliothèque.

Deux heures plus tard, les cloisons étaient pleines de trous, il y avait des livres partout sur le sol, on avait éventré son matelas sans le moindre résultat. Et nous étions épuisés.

Ryan regarda autour de lui en s'effondrant sur ce qui restait du canapé, l'air perplexe.

—J'espère qu'il n'était pas locataire, parce qu'il va avoir du mal à récupérer sa caution.

Je ne pus m'empêcher d'exploser de rire.

—Dommage pour lui. (Puis je m'interrompis et fronçai les sourcils.) Il ne fait pas ses invocations ici. Alors, où, bon sang ? (Je me redressai et regardai Zack.) Demande à Jill de vérifier les fichiers fiscaux pour voir s'il ne possède pas un terrain ou une maison dans la région.

L'agent blond sortit son téléphone en me souriant. Impatiente, je me relevai et fis les cent pas, même si ce n'était pas simple avec tout le chaos qui régnait par terre.

—Jill dit qu'il n'y a rien à ce nom, dit Zack après quelques secondes.

Je me mordillai la lèvre inférieure en enjambant les détritus.

— Dis-lui d'essayer au nom de Raymond Bergeron, pour rigoler.

—Et à celui de son père, suggéra Ryan.

— Mais oui ! m'exclamai-je en me tournant vers lui. Son père et ses grands-parents. Voir s'il y a encore des propriétés à leur nom.

Zack transmit la demande, puis dit :

—Je suis bête, je n'ai qu'à mettre le haut-parleur.

Il appuya sur un bouton et posa l'appareil sur la table basse.

—J'ai l'impression d'être devenue l'Oracle, se plaignit Jill.

Je jetai un regard d'incompréhension à Zack, qui éclata de rire.

— Ça vient de Batman, m'expliqua-t-il. Barbara Gordon, la première Batgirl, se fait tirer dessus par le Joker et reste paralysée, devenant ainsi l'Oracle, une experte en piratage informatique qui procure des renseignements à tous les super héros.

—Il y a eu une autre Batgirl ? m'étonnai-je d'une petite voix.

Zack poussa un soupir résigné.

—Tu as tant à apprendre.

Je ricanai.

— Non, je pense que je peux parfaitement vivre sans savoir combien il y a eu de Batgirls, merci bien.

—Aucun résultat pour ces noms, intervint Jill. On fait quoi, maintenant ?

—OK, alors, à qui appartient cette maison ? demandai-je.

Je réprimai mon impatience en entendant un bruit de clavier me parvenir à travers le haut-parleur.

— Une entreprise nommée Imperium LLC, dit-elle au bout de quelques secondes. Et pas la peine de me le demander, je suis déjà en train de consulter les archives du secrétariat d'État pour déterminer qui se cache derrière ce nom. (Encore quelques secondes.) Oh, bon sang, marmonna-t’elle. C'est le nom commercial d'une autre boîte nommée Posterula Inc. Je continue à fouiner.

(Elle hésita un instant.) Ça risque de prendre du temps pour éplucher tout ça.

J'arrêtai mes allers-retours.

— Ne t'en fais pas pour le moment. Y a-t’il d'autres propriétés au nom d'Imperium dans le coin ?

—Attends. Oui, deux autres. Une maison dans le quartier de Clearwater, et un centre commercial à l'est de la ville, sur Oakwood Street. Je t'envoie les adresses par texto.

—Aucun de ces deux endroits ne se trouve dans la zone qu'on a délimitée, j'imagine ?

— Non. Désolée.

Visiblement, on n'avait aucune intention de nous faciliter les choses.

— OK, merci infiniment, Jill. On va jeter un coup d'oeil à ces deux endroits. Si tu trouves autre chose, préviens-nous.

— Pas de problème! répondit-elle sur un ton joyeux avant de raccrocher.

— OK, les enfants, dis-je. On n'a pas beaucoup de temps devant nous. Je ne peux pas sentir la présence de protections magiques avec ce machin au poignet, alors je vais devoir compter sur vous deux pour les détecter.

— Ryan, tu veux dire, me rappela Zack en souriant, mais avec une lueur d'inquiétude dans le regard. Je ne vois pas les arcanes, je te rappelle.

— Oh! Oui, bien sûr, m'esclaffai-je. Je suis bête.

Je croisai son regard. Trouve un moyen de m'avertir si tu vois quelque chose de dangereux, pensai-je en espérant lui faire passer le message. Je savais parfaitement que Zack était autant capable de voir que de manipuler les protections magiques, et avec bien plus d'expertise que Ryan dans la situation actuelle. Ce dernier devrait normalement être en mesure de le faire si on avait installé des barrières, mais je n'avais aucun moyen de savoir à quel point ses pouvoirs de seigneur démon avaient été neutralisés. Avec la perte d'Eilahn, je devais me fier encore plus que d'ordinaire aux talents de Zack.

Il détourna le regard non sans avoir hoché imperceptiblement la tête. Il m'avait comprise.

—Allez, cassons-nous d'ici, déclarai-je. Espérons qu'on trouvera quelque chose d'utile.




CHAPITRE 22

 

 

 

 

La route était particulièrement encombrée, ajoutant à la frustration rampante qui nous rongeait. J'étais hantée par la menace de Tracy de trouver un moyen de me motiver, et savais qu'il fallait que je me prépare. Je savais aussi, sans l'ombre d'un doute, que s'il avait besoin de moi pour ce qu'il prévoyait, c'était seulement parce que le rituel en question allait me tuer, me vider de mon âme, ou pire encore. Et personnellement, je tenais à éviter un tel sort.

Le centre commercial s'avéra un échec patent, mais heureusement, il ne nous fallut pas bien longtemps pour nous en rendre compte. Le fait qu'il soit totalement vide n'y était pas étranger, et on put constater en regardant par les vitrines que rien de louche ne s'y mijotait. De plus, d'un petit mouvement de tête, Zack me confirma qu'il ne pouvait détecter aucun résidu arcanique de quelque nature que ce soit, ce qui serait certainement le cas si Tracy invoquait dans les environs.

Mais la maison, c'était une autre affaire. Il s'agissait d'une demeure de plain-pied au beau milieu d'un quartier qui avait dû être de classe moyenne plusieurs décennies auparavant. À présent, des herbes folles poussaient à travers les fissures du revêtement des trottoirs. Certaines boîtes aux lettres étaient toutes cabossées, preuve du goût d'un passant pour le baseball. Les pelouses étaient laissées quasiment à l'abandon, en dehors d'une tonte réglementaire, et les voitures garées devant les maisons paraissaient ne pas avoir beaucoup circulé ces derniers temps, à en juger par la quantité d'épines de pin et de feuilles mortes qui s'étaient entassées entre leurs roues. Plus bas dans la rue, on aurait dit que quelqu'un s'était introduit dans une des maisons avant de la vandaliser, probablement le résultat d'une saisie. La plupart des fenêtres étaient cassées, et on avait tagué la porte avec de la peinture en bombe et d'autres substances non identifiées. La maison qui nous intéressait n'avait aucune voiture garée dans l'allée, et la pelouse brunâtre semblait ne pas avoir été tondue depuis au moins six mois, mais, même si elle semblait totalement inoccupée, elle était dépourvue de toute trace de vandalisme.

— C'est là, murmura Ryan. Il y a indéniablement des protections autour de cet endroit.

Je jetai un regard à Zack, qui confirma d'un faible signe de tête.

La joie m'envahit, bientôt suivie par une pointe de frustration. Nous étions sur la bonne voie, mais à présent, qu'allions-nous faire ?

—Je ne peux rien faire à propos de ces barrières avec ce bracelet, fis-je remarquer.

Non que je fusse réellement certaine de pouvoir agir même sans celui-ci. Si je demandais au démon de faire le sale travail, ce n'était pas pour rien. Je coulai un regard en coin à Zack. Il répondit par une petite grimace et un haussement d'épaules, et tapota sa montre. En clair, oui, il pourrait probablement pénétrer les barrières, mais ça risquerait de prendre du temps. Et il faudrait qu'il fasse cela sans que Ryan soit au courant.

Je pouvais probablement éloigner Ryan, mais je ne pensais pas que nous avions le temps.

—Tu penses qu'il est à l'intérieur ? demanda Ryan d'un air maussade.

Je réfléchis à la question.

—Non, finis-je par répondre. Je pense qu'il se trouve à l'endroit où il veut m'attirer. Il a dit qu'il trouverait bien le moyen de me motiver.

Je me frottai le bras à travers la manche de mon manteau, et considérai d'un air agacé le bracelet autour de mon poignet.

— Quand cette grenade d'arcanes a explosé, demandai-je, qu'est-ce que ça vous a fait ? Vous avez ressenti quoi ?

— Ça nous a fait un mal de chien, reconnut Ryan. Et j'ai eu la tête qui a tourné pendant plusieurs minutes. Et je voyais tout flou, aussi.

Je consultai Zack du regard et il confirma les dires de Ryan.

— Pareil, de la douleur, des vertiges et une impression de désorientation.

Je pinçai les lèvres.

—Moi, je n'ai rien ressenti de tel, juste eu la gerbe. (Un sourire illumina peu à peu mon visage.) Bordel de merde ! Évidemment. Ce bracelet ne se contente pas de neutraliser mes propres arcanes, elle bloque aussi la magie arcanique dirigée contre moi, ce qui explique pourquoi la drogue n'a pas agi de la manière espérée sur moi. Quelle abrutie ! Évidemment que ça m'immunise contre les arcanes.

—Et tu peux donc traverser les barrières, conclut Zack en souriant à son tour.

Ryan fronça les sourcils.

— Mais ça ne risque pas de te rendre malade ?

— C'est passager. Au pire, je vomirai encore, mais je serai quand même en mesure de les traverser sans le moindre risque.

Enfin, je l'espère, ajoutai-je silencieusement.

—Et s'il est ici ? insista Ryan, visiblement mécontent de mon plan.

—Alors je le flinguerai, rétorquai-je sans prendre de gants. S'il a besoin de moi vivante, ce n'est pas mon cas.

Ryan réfléchit quelques instants, puis hocha la tête d'un air décidé.

— OK, tant que tu acceptes de porter ça, dit’il en me tendant le micro. Des fois qu'il n'ait aucune barrière qui brouille le signal.

J'acquiesçai docilement et glissai l'appareil dans mon décolleté.

Malgré la confiance que j'avais manifestée, mon cœur battait la chamade lorsque je m'approchai de la maison. Une légère nausée me frappa à un endroit précis dans l'allée. Probablement des sorts d'aversion, pensai-je en poursuivant ma progression, le pistolet à la main, mais néanmoins dissimulé sous un pan de mon manteau. Pas la peine d'alarmer d'éventuels voisins espionnant la scène de leur fenêtre. A un mètre de la porte, une nouvelle vague de nausée plus puissante me frappa et je dus m'arrêter et respirer profondément pour la réprimer. OK, ça, c'était la vraie barrière. Mais je parvenais à avancer, jusqu'à présent, tout du moins. Vomir, c'était toujours préférable à frire. Néanmoins, j'hésitai un instant avant d'ouvrir la porte. C'était là que se trouveraient les protections les plus puissantes. Je pris une grande inspiration et saisis la poignée.

Rien. Je poussai un soupir de soulagement, mais fronçai les sourcils en essayant de l'actionner. Fermé à clé. Super, douze millions de protections ne lui suffisaient pas, il ressentait quand même le besoin d'un verrou des plus ordinaires. Je m'interposai autant que possible entre la porte et la rue, et brisai la vitre décorative d'un coup de crosse.

C'est alors que la nausée s'abattit sur moi avec la force d'un 38 tonnes. Je me laissai tomber à quatre pattes et rendis mon petit déjeuner, le dîner de la veille, plus d'autres repas que je n'avais pas encore absorbé, ou en tout cas, c'était l'impression que ça me donnait. Cela sembla durer des heures, avant de s'atténuer, mais je restai ainsi, à ahaner en attendant de retrouver la maîtrise de mon estomac. OK, je ne sais pas exactement en quoi consiste cette barrière, mais elle est certainement mortelle.

Je me relevai sur des jambes tremblantes avant de glisser la main par la vitre cassée et de déverrouiller la porte. Je me préparai à affronter d'autres protections, mais il semblait que j'avais déjà tout déclenché. Je jetai un coup d'œil vers l'extérieur.

—Je suis entrée, et tout va bien pour le moment, chuchotai-je dans le micro en levant un pouce en direction de la Crown Vic, des fois qu'il ne soit pas capable de m'entendre.

Il n'y avait ni meubles ni la moindre décoration. Rien aux murs. Seulement une moquette beige usée portant des traces de passage. Je tendis l'oreille à la recherche du moindre signe de vie, mais un silence absolu régnait dans la maison. Un peu essoufflée, j'avançai en brandissant mon pistolet devant moi. Vérifier la présence de suspects dans une maison était bien plus prudent avec des renforts, beaucoup de renforts, mais, étant donné que je n'avais pas le choix, j'explorai méthodiquement toutes les pièces avec prudence. Je pris quand même le temps de me rincer la bouche dans la cuisine. La bile, ce n'était pas un arrière-goût très agréable.

Je finis par trouver ce que je cherchais dans la chambre principale. On avait ôté tout revêtement du sol en béton et peint celui-ci en noir, avant d'y tracer un diagramme complexe à la craie rouge et blanche. Des étagères noires étaient alignées le long d'un mur, et un long coffre bas en bois plus clair était appuyé contre un autre. Les étagères étaient chargées de quantité de grimoires et autres rouleaux de parchemin mais, contrairement à la bibliothèque de ma tante, ces ouvrages étaient classés avec une précision presque maniaque.

Mais ce n'était rien comparé à la vue du reyza adossé au mur du fond, occupé à feuilleter un livre de ses doigts aux griffes acérées. Le démon de douzième niveau ressemblait à une gargouille vivante en cuivre terni, avec un visage de bête, de grandes ailes en peau tannée et une longue queue qu'il avait enroulée autour de ses pieds. Je savais que s'il se levait, il me dominerait de plusieurs têtes, et, même ainsi accroupi, il semblait occuper le plus clair de l'espace.

Il leva la tête, et j'osai un sourire.

—Salutations, Kehlirik, lui dis-je en rangeant mon arme.

Elle me serait inutile s'il décidait de m'attaquer, de toute façon. Il dévoila ses crocs en un semblant de sourire et baissa son livre.

— Salutations à toi, Kara Gillian, gronda-t-il.

Je n'entrai pas dans la pièce, me contentant de rester sur le pas de la porte.

— L'accord que tu as conclu t'empêche-t-il de répondre à toute question concernant ton invocation et les circonstances dans lesquelles elle s'est déroulée ?

Le démon inclina la tête en réfléchissant à la question.

— Rien dans cet accord ne m'interdit de répondre à de telles questions.

Je réfléchis quelques instants. Je pouvais le questionner au hasard jusqu'à ce que les poules aient des dents, mais si je n'offrais rien en échange, les réponses qu'il me donnerait ne me seraient d'aucune utilité.

—Je n'ai rien à t'offrir sur moi, proposai-je, mais accepterais-tu la promesse d'un bocal de grains de maïs pour pop-corn, payable la prochaine fois que je t'invoquerai, en échange d'informations concernant ta présence ici ?

Il ricana, les narines frémissantes.

— Oui, j'accepterais.

Je lui décochai un sourire amusé. Il avait développé un goût certain pour le « pocorne » la dernière fois que je l'avais invoqué.

— Qui t'a invoqué ?

— Celui qui se nomme Raymond Bergeron.

— Que t'a-t’il assigné comme tâche ?

Le démon leva la tête en battant légèrement des ailes.

—Je suis chargé de monter la garde sur ce point de focalisation, répondit-il en désignant le diagramme d'un signe de tête.

Je l'examinai attentivement. Au premier abord, on aurait dit un diagramme d'invocation des plus ordinaires, mais je me rendis compte de plusieurs différences cruciales : au moins une demi-douzaine de sigiles qui jaillissaient de sa partie centrale en de gracieuses arabesques d'une beauté complexe.

— Si j'entre dans la pièce, seras-tu contraint de m'attaquer par serment ?

— En effet.

Bon, je m'y attendais. Merde. Tous les documents de ses grands-parents devaient se trouver dans cette pièce. Une fois que nous en aurions terminé avec tout ça, j'avais la ferme intention de revenir et d'embarquer jusqu'à la dernière feuille de papier de ces étagères.

— Ce point de focalisation... est’il relié aux autres portails ?

Le reyza émit un grondement sourd.

— Pas à l'heure actuelle.

Parfait.

— Mais c'est ce qui est prévu à terme, n'est-ce pas ?

— Oui, répondit-il, les yeux étincelants.

J'eus l'impression étrange qu'il s'amusait comme un petit fou. Je continuai à regarder le diagramme en regrettant de ne pouvoir entrer pour le regarder plus en détail. Chacun des sigiles faisait probablement référence à un portail, ce qui signifiait soit qu'il les connaissait déjà, soit qu'il avait trouvé d'autres moyens de les détecter qu'en tuant les gens que je n'aimais pas. L'inspectrice en moi mourait d'envie de demander au médecin légiste s'il n'y avait pas eu d'autres décès à la suite d'attaques massives dans la dernière année, avec les cadavres découverts à des endroits étranges. Mais l'invocatrice, elle, savait que ce serait une perte de temps. De toute façon, je n'allais pas pouvoir les attribuer à Tracy/Raymond.

— Quel est le plan de Raymond Bergeron ?

Le reyza posa le livre et je m'aperçus avec amusement qu'il s'agissait d'un des volumes de la série Harry Potter.

—Il veut ouvrir un portail qui lui permettra d'invoquer à volonté sans avoir besoin de stocker de la puissance.

— Putain de merde, soufflai-je.

C'était le rêve absolu de tout invocateur. J'aimais et chérissais mon diagramme de stockage plus que tout, et avais la ferme intention de le rebâtir dès que possible, mais même celui-là avait ses limites. Je pouvais au mieux invoquer tous les deux ou trois jours, à moins de ne vouloir m'épuiser à canaliser constamment de l'énergie dans le diagramme. Mais avoir un accès illimité au royaume des démons... Cela promettait à celui qui y parviendrait une puissance quasiment sans limites.

— Comment a-t’il découvert que c'était possible ?

— Par des documents laissés par ses grands-parents, des instructions que leur avait données le seigneur démon auprès de qui ils avaient prêté serment.

Un pressentiment me glaça les sangs.

—Tu veux parler de Szerain, n'est-ce pas ? Kehlirik acquiesça.

— Quels étaient les projets de Szerain ?

—Je suis lié par serment. Je ne peux répondre à cette question.

J'enfonçai les pouces dans mes poches et hochai la tête. Je commençais à avoir l'habitude de ce genre de questionnaire.

— Ces projets constituent-ils une menace pour ce monde ?

— C'est subjectif, répliqua-t’il. Mais je suppose qu'une personne comme toi n'apprécierait pas vraiment la possibilité d'une destruction et d'un bouleversement généralisés de la société actuelle.

Je déglutis difficilement.

— Ouais, tu supposes bien, marmonnai-je. Pour quelle raison Raymond Bergeron a-t’il besoin d'un autre invocateur ?

— Parce que les talents d'une personne maîtrisant les arcanes sont requis pour l'ouverture initiale d'un tel portail, répondit-il en penchant la tête. Et si cet invocateur est relié au portail par un autre invocateur, ledit portail pourra alors être ouvert et fermé à volonté par ce dernier.

Compris.

—Et il fait ça pour quoi ? pour impressionner Szerain, l'invoquer, peut-être ? m'enquis-je en souriant d'un air entendu, lui arrachant un sifflement d'approbation.

—Je ne sais pas ce qu'il a à l'esprit, reconnut-il, mais il y a d'autres seigneurs démons, et je suis certain que tu as une petite idée des avantages que procurerait la possession d'un tel portail.

Je me passai la main dans les cheveux. Je pouvais effectivement imaginer ce qui se passerait si un sociopathe tel que Tracy se retrouvait avec ce portail entre les mains.

— Si je détruis ceci, dis-je en désignant le diagramme devant moi du menton, cela rendra-t-il la formation de ce portail impossible ?

— Non, rétorqua Kehlirik, ceci ne fait que concentrer la puissance extraite des autres portails.

Déçue, je considérai le dessin en fronçant les sourcils.

—Néanmoins, ajouta-t-il, sa destruction affaiblirait les flux d'énergie. Un invocateur talentueux pourrait probablement démanteler un portail mal focalisé.

Voilà qui était encourageant. Très encourageant, même.

— Raymond Bergeron a-t’il commis une erreur fatale en négligeant de t'imposer le silence à propos de tout ceci ?

Le démon se releva et déploya ses ailes avec un grand sourire ravi.

— En effet.

J'eus l'impression que ce démon n'aimait pas beaucoup Tracy/Raymond. Secouée par un fou rire, je retournai dans la cuisine et dénichai une carafe en plastique. Je la remplis d'eau à ras bord et retournai vers l'entrée de la chambre.

— Soyons bien clairs, demandai-je, tu ne m'attaqueras que si j'entre dans cette chambre, n'est-ce pas ?

— Exact, petite invocatrice.

Il devina manifestement ce que je m'apprêtais à faire, puisqu'il se retrancha dans un coin de la pièce en protégeant son livre d'une de ses ailes.

— Génial, commentai-je.

J'envoyai valser le contenu du pichet en direction du diagramme et contemplai avec une satisfaction sadique les traits de craie se dissoudre les uns dans les autres. J'étais incapable de sentir les arcanes, mais je savais parfaitement que ce diagramme ne risquait plus d'être actif. Je posai la carafe au sol et m'inclinai avec respect devant le démon.

—Je te remercie, Kehlirik.

—C'était un honneur pour moi, Kara Gillian, déclara-t’il en répondant à ma révérence d'un salut de la tête.

Je commençai à m'éloigner, avant de me raviser.

—Une dernière chose... Les protections qui se trouvent autour de cette maison pourraient-elles m'empêcher d'être invoquée ?

Le démon secoua la tête.

—Non, elles sont bien plus spécialisées que cela. Bon, c'était peut-être trop espérer, en effet.

— OK, alors, as-tu interdiction de les modifier, ces barrières ?

Un grondement s'échappa de nouveau de sa poitrine.

— Non.

Je jetai un coup d'œil au livre qu'il tenait.

— Il y a une série télé qui, je pense, te plairait beaucoup, proposai-je en repensant à ces histoires de cow-boys de l'espace que Ryan m'avait obligée à regarder. Si tu peux désactiver ces protections, je t'invoquerai dès que possible pour que tu puisses la regarder.

—Ce sont des termes auxquels je peux et vais souscrire. Sa réponse m'emplit d'un mélange de joie et de soulagement.

Je pouvais parfaitement envisager de regarder encore ce truc si ça signifiait que je n'avais pas à vomir ce qui me restait dans l'estomac en ressortant de cette maison.

Je retournai vers la porte d'entrée.

— Ryan, tu as tout entendu?

— Oui, assura-t-il. Dis à Kehlirik que je l'aime.

—Mon cul, ouais, rétorquai-je, j'ai pas envie de l'énerver.

 

 

Dès que je repris place dans la voiture (heureusement sans avoir eu à m'arrêter pour gerber), j'appelai Jill et mis le haut-parleur pour lui raconter les derniers événements.

—A présent, je vais tenter de voir s'il y a un moyen de bloquer les portails pour qu'il ne puisse plus y puiser d'énergie, ajoutai-je une fois que j'en eus terminé. Le problème principal étant que j'ignore si c'est même possible. En outre, il y a probablement d'autres portails qu'il a découverts avant d'utiliser mes ennemis pour découvrir les trois derniers.

—Je pensais aussi à ça, approuva Jill. J'ai marqué ce nouveau point de focalisation sur la carte pour voir si on peut découvrir l'emplacement des autres portails, mais ce n'est toujours pas très clair. Enfin, je veux dire, il n'y a pas de logique évidente.

Je réfléchis au problème en faisant tourner le bracelet autour de mon poignet et posai les yeux sur la marque qui ornait l'intérieur de mon avant-bras. Sans autrevue, elle était pratiquement invisible, comme un vieux tatouage au henné presque entièrement effacé.

— Eh bien, ça peut aussi obéir à une logique que nous ne reconnaissons pas. Un sigile, une marque quelconque.

— Un peu comme une constellation, tu veux dire ? hasarda-t-elle. S'il manque la moitié des étoiles, impossible de la reconnaître.

—Exactement.

Ryan se caressa le menton.

— Mais a-t-on vraiment besoin de savoir de quelle constellation il s'agit ?

Je laissai échapper un soupir.

— Eh bien, si on n'a pas le dessin dans sa globalité, on n'a pas beaucoup de chances de trouver le moyen de le désactiver, ce qui serait nettement plus facile que de devoir se lancer dans une confrontation avec l'ennemi. De toute façon, il a besoin de moi pour lancer le processus et, tant que je porterai ce bracelet, je ne vais pas me sentir obligée de le rejoindre à l'endroit voulu.

Un sourire fendit le visage de Zack.

—Pas de confrontation ? Est-ce que c'est même permis ?

— Si c'est interdit, alors je n'ai nulle intention d'obéir à la règle.

Jill laissa échapper un ricanement.

— Comme d'habitude, donc.

Je fis courir mon pouce sur la marque imprimée dans ma peau.

—Jill, si je te transmets certaines adresses, peux-tu vérifier si elles n'ont pas été le théâtre de morts suspectes durant... disons... ces quarante dernières années ?

— Ça doit pouvoir se faire, dit-elle. Le service des archives est censé avoir mis en ligne tous les rapports de ces cinquante dernières années.

Je lui donnai les endroits que Rhyzkahl avait recherchés sur mon ordinateur.

— Cherche des décès étant intervenus juste avant l'invocation de Szerain, dans l'année précédente.

Ryan me considéra d'un air intrigué.

—Tu penses qu'ils essayaient déjà d'ouvrir ce portail-là ?

—Exactement, répondis-je en n'osant pas affronter son regard, de peur que mon expression ne me trahisse. Szerain avait une idée derrière la tête, et je pense qu'il avait besoin de pouvoir être invoqué plus facilement.

Mais était-ce une raison suffisante pour le châtier ? Son crime ne devait pas se réduire à cela.

Le souvenir de mon rêve me revint soudain. Un bref instant, je sentis le goût de la poussière qui flottait dans l'atmosphère, et le contact de la pierre nue sous mes pieds.

...du marbre lisse contre ma joue alors que j'essayais de reprendre ma respiration, le goût écœurant du sang dans ma bouche...

— Kara. Kara ?

Je clignai des yeux et me tournai vers Ryan.

Putain, c'était quoi, ça ? Ça ne faisait pas partie de mon rêve.

— Ça va bien ? Tu es devenue toute pâle, d'un coup. Je me forçai à sourire.

— Oui, ça va. Probablement la faim. Il faudrait qu'on mange un bout.

Jill toussota à l'autre bout de la ligne.

—Tu avais raison. Trois morts. Toutes apparemment dues à des causes naturelles.

—Et je suis prête à parier que les victimes étaient reliées d'une manière ou d'une autre à l'un des invocateurs. Et cet invocateur a été tué par Rhyzkahl lors de l'invocation ratée de Szerain, alors Tracy essaie de reprendre la tâche là où elle avait été abandonnée.

Je résistai à la tentation de regarder Ryan. Je me demande quelle serait la réaction de Tracy s'il apprenait que Ryan est en fait Szerain. Je réprimai un gloussement. Avec tous les serments et les secrets autour de Ryan, j'étais certaine que Tracy n'avait pas la moindre idée de ce petit détail.

Un signal de double appel bipa, avec un code indicatif de zone venu de l'extérieur du comté. Le numéro m'évoqua quelque chose, mais je ne parvins pas à mettre le doigt dessus.

—Attends, Jill, j'ai un autre appel. Si c'est un téléacteur, je lui raccroche au nez.

J'éteignis le haut-parleur et acceptai l'appel.

— Inspecteur Gillian à l'appareil, dis-je.

— Kara ? C'est Roman.

Quelque chose dans sa voix m'envoya un signal d'alarme.

— Salut, Roman, comment ça va ? le saluai-je en essayant de garder un ton léger.

—-Il y a un homme qui braque le canon de son arme sur mon crâne, expliqua-t-il, la voix un peu tremblante. Il dit que si tu ne viens pas au... portail, il va me tuer.

J'eus le souffle coupé pendant quelques secondes. Quand je réussis enfin à respirer de nouveau, je le rassurai :

— Tout va bien se passer, Roman. Passe-le-moi, s'il te plaît.

Ryan me regarda d'un air inquiet. Je montai le volume et lui fis signe d'approcher pour qu'il puisse écouter.

— Re-bonjour, Kara, fit la voix de Tracy. Je me suis dit qu'il vous faudrait un peu de motivation pour vous faire bouger un peu.

— Pauvre connard. Il est où, ce fichu portail ? Je n'ai pas réussi à le localiser précisément.

— C'est parce que vous êtes têtue comme une mule et que vous résistez à son appel, mais ça n'a plus aucune importance, à présent. Venez au 350, Garden Street. Oh ! Et les règles habituelles, « venez seule » et « sans arme » sont bien évidemment de rigueur. Il y a un zhurn qui monte la garde. S'il flaire ne serait-ce que l'odeur de vos petits copains du FBI - ou de tout autre flic, d'ailleurs -, le crâne de votre ex ici présent explosera, et vos renforts seront réduits en pièces. (Il proféra sa menace d'un ton détendu, presque rieur.) D'ailleurs, je suis assez intrigué par le fait qu'il n'y ait eu aucun appel sur la fréquence de la police concernant une victime par balle découverte dans ma maison. Comment avez-vous réussi à camoufler ça ?

— Elle portait un gilet pare-balles, mentis-je, aveuglée par une rage brûlante.

Il ignorait que c'était un démon. Il avait vraiment l'intention de la tuer.

—Ah ! Bonne idée de sa part. Enfin bon, votre ex, quant à lui, n'en porte pas. Alors faites-moi le plaisir de traîner votre cul jusqu'ici, j'ai pas que ça à faire. Vous avez une demi-heure.

Et il coupa la communication.

J'écartai le téléphone de mon oreille.

— Bon, eh bien, je crois qu'on va tout de même devoir se confronter à l'ennemi.




CHAPITRE 23

 

 

 

 

De fait, la première confrontation fut une dispute avec Ryan concernant le fait que je me rende seule ou non au rendez-vous. Sans surprise, Ryan appartenait au camp des « ou non ». Et pour être honnête, moi aussi, mais, en même temps, je ne tenais pas à ce que quiconque risque d'être blessé ou tué.

— Oui, c'est effectivement une prise d'otages, finis-je par répondre à sa suggestion d'appeler une brigade du SWAT. Mais je n'ai pas l'intention de risquer la vie d'autres flics s'il y a effectivement un zhurn qui monte la garde dans les environs. De plus, comme notre suspect est lui aussi policier, cela risque de soulever un certain nombre de questions.

Je regardai ma montre. Plus que dix minutes. Nous étions garés à un pâté de maisons de l'adresse que Tracy m'avait donnée. J'avais sorti mon gilet pare-balles du coffre de la voiture et l'avais enfilé sous mes vêtements. Je portais aussi le micro et l'oreillette.

—Tu doutes qu'il y ait un zhurn, fit remarquer Zack en fronçant les sourcils.

Lui non plus n'était pas très heureux de notre absence de plan d'action réaliste, ou de temps. Mais je ne me faisais aucune illusion : Tracy n'hésiterait pas à tirer sur d'éventuels intrus. Il en avait déjà tué plein d'autres.

— En effet, mais seulement parce que je sais que Kehlirik est ici. S'il a déjà invoqué un reyza, est’il capable d'avoir aussi appelé un zhurn ? Ce sont des invocations très difficiles, même en l'espace de deux jours.

De plus, la pleine lune avait eu lieu plusieurs jours auparavant. La seule invocation de Kehlirik devait avoir été incroyablement pénible.

— Difficiles mais pas impossibles, dit Ryan.

—Voilà. Et Tracy est malin. Il est bien possible qu'il ait les compétences nécessaires pour un tel exploit, alors je préfère partir du principe qu'il y a effectivement un autre démon dans l'histoire. Ou autre chose dont il ne nous aurait pas parlé, d'ailleurs.

Ryan hocha la tête, les lèvres pincées.

— D'accord. Pas d'intervention du SWAT, mais Zack et moi allons surveiller le périmètre et garder le contact avec toi grâce au micro.

J'inspirai profondément en essayant de relâcher la tension qui me tordait le ventre.

— Il a besoin de moi vivante. Et tant que je porte le bracelet, il ne peut pas m'utiliser pour activer le portail. C'est notre principal avantage. Je vais entrer, le contraindre à relâcher Roman, et après, je m'occuperai de lui bousiller la vie.

—Je n'aime vraiment pas ce plan, maugréa-t-il. Je me forçai à sourire.

— Ça ne me surprend pas trop. (Je jetai un nouveau coup d'oeil à ma montre.) Bon, de toute façon, on ne va rien pouvoir faire de plus. Finissons-en avec toutes ces conneries.

Garden Street n'avait rien de très bucolique. En fait, il s'agissait probablement d'une zone industrielle high-tech, mais ceux qui avaient bâti l'endroit avaient oublié que Beaulac était avant tout une ville de grande banlieue tirant la plupart de ses revenus du tourisme. On avait construit de gigantesques entrepôts, mais les entreprises de pointe attendues ne s'étaient jamais manifestées. À présent, l'endroit était surtout occupé par des boîtes ordinaires, du type magasin de moquettes ou grossiste en plomberie. Cependant, même si la plupart des entrepôts étaient utilisés, j'avais l'impression que les propriétaires avaient dû accepter d'en baisser les loyers bien en deçà de leurs attentes.

L'entrepôt vers lequel je me dirigeais ne paraissait pas occupé. Mais il l'avait probablement été dans le passé, si l'on devait en juger par le rectangle décoloré sur la façade qui laissait penser qu'une enseigne y avait été accrochée, autrefois. On fit un petit tour de repérage en voiture, mais il n'y avait aucune lumière visible par les portes en verre à l'avant du bâtiment. Et aucun véhicule n'était garé dans les environs.

Ryan gara la voiture à une centaine de mètres du bâtiment. Je m'attendais à moitié qu'il se lance de nouveau dans une plaidoirie pour m'empêcher d'entrer dans l'entrepôt, mais, à mon grand soulagement, il se contenta de m'adresser un sourire d'encouragement et me tendit sans mot dire le micro et l'oreillette.

J'installai le micro dans la poche intérieure de mon manteau et enfonçai l'écouteur dans mon oreille.

— C'est parti, me contentai-je de dire en sortant de la voiture avant de perdre tout courage.

La petite marche aurait dû me permettre de calmer mes nerfs mis à rude épreuve, mais je ne parvins pas à dissiper mon envahissante inquiétude. Tracy avait’il senti que j'avais détruit son diagramme de focalisation ? ou ne s'en rendrait-il compte qu'au moment où il tenterait d'ouvrir le portail ? Il en aurait probablement parlé au téléphone, s'il avait été au courant. Et dans quelle mesure cela affecterait-il le portail ? Kehlirik m'avait dit qu'il fonctionnerait toujours, mais pas de manière aussi efficace. La question était donc : moins efficace, mais à quel point ?

—Tu m'entends ? fit la voix de Ryan dans mon oreillette.

— Cinq sur cinq, murmurai-je en m'approchant des portes vitrées.

Les précédents locataires s'étaient visiblement spécialisés dans la vente de plaques de plâtre, à en juger par les lettres presque effacées qui ornaient les deux battants.

— Et je t'entends bien aussi. En revanche, j'ai peur que les cloisons métalliques ne brouillent un peu la communication.

—J'imagine qu'on s'en rendra compte assez rapidement, rétorquai-je en m'arrêtant un instant avant d'entrer.

C'est parti. On va essayer de ne pas tout foutre en l'air, hein ?

J'arrivai dans un hall qui semblait avoir contenu un bon nombre de bureaux en open space. Des lambris en bois affreusement laids recouvraient les murs, et il restait un bureau métallique plein de poussière contre le mur du fond. Je me rendis compte que je faisais de la buée en respirant l'air renfermé. Il ne faisait pas bien plus chaud qu'à l'extérieur, mais au moins étais-je à l'abri du vent.

Je vis une double porte métallique qui devait mener à l'entrepôt lui-même. L'oreillette émit un « pop » et se mit à grésiller au fur et à mesure de mon avancée, et je réprimai une grimace. OK, nous ne resterions pas en contact. Je saisis la poignée mais hésitai en jetant un coup d'oeil vers le coin du hall.

—Mes salutations, honoré zhurn, dis-je en me fiant à mon intuition.

J'attendis quelques secondes et fus récompensée par l'apparition de deux yeux rouges.

— Salutations à toi, invocatrice, dit’il de la voix crépitante typique de ces créatures.

Bon, au moins, je n'avais pas fait preuve d'un excès de prudence à mauvais escient. Je ne perdis pas de temps à essayer de découvrir les termes de son accord avec Tracy. Les démons de dixième niveau étaient incroyablement coriaces, même quand on les invoquait soi-même. Je ne doutais pas que, s'il se trouvait là, ce fût pour monter la garde. Et comme les zhurns communiquaient par la pensée avec leurs invocateurs, j'étais certaine qu'il avait déjà informé Tracy de mon arrivée.

Inutile de les faire attendre plus longtemps. J'ouvris donc la porte et entrai.

J'arrivai dans un grand espace vide, avec un plafond haut de plus de dix mètres. Il n'y avait aucun meuble, ni aucune cloison intérieure. Tout ce qu'il y avait à voir se trouvait au beau milieu de l'entrepôt.

Roman était assis sur une chaise, les mains derrière le dos, j'imaginais liées ou menottées. Il avait l'air passablement secoué, mais ne semblait pas blessé. Derrière lui se tenait Tracy, une arme braquée sur le crâne de son otage.

Tracy m'accueillit avec un grand sourire.

—Regardez qui a enfin décidé de venir à ma petite fête !

Mon oreillette émit de nouveaux craquements lorsque j'avançai.

—Jill... possèdent... entreprise...

Merde. Je n'avais pas la moindre idée de ce que Ryan essayait de me dire.

— Ne perdons pas plus de temps, d'accord ? reprit Tracy. Si vous pouviez avoir l'amabilité d'entrer dans ce diagramme, on pourra en finir avec tout ça.

J'ouvris la bouche pour lui ordonner de relâcher Roman mais m'interrompis en entendant Ryan répéter ce qu'il avait dit. Et cette fois-ci, je compris parfaitement. Eh bien... Voilà qui change tout.

—Vous en êtes sûr ? demandai-je.

—Tout à fait, répondit Tracy, croyant que je m'adressais à lui.

— Certains à cent pour cent, fit la voix de Ryan. On s'occupe du cas du zhurn et on arrive.

— Excellent, commentai-je en m'arrêtant, les bras croisés et en inclinant la tête. Et si je ne fais pas ce que vous exigez de moi ?

Tracy laissa échapper une sorte de jappement amusé.

—Eh bien, je bute votre ex. Vous croyez vraiment que je vais hésiter ? Vous savez bien que ce n'est pas mon genre.

— OK. Butez-le, répliquai-je. Et non, ce n'est pas un coup de bluff stupide. Qu'est-ce que j'en ai à foutre si vous tuez votre complice ? (Je plantai mon regard dans celui de Roman.) N'est-ce pas, Posterula Inc ? (Je ricanai.) C'est bien toi, le P.-D.G., non ? Posterula... porte ou portail secondaire. Très imagé.

Je résistai à l'envie de brandir un poing triomphant en poussant un hurlement de joie. Non mais oh ! Mon instinct ne m'avait effectivement pas trompée !

Roman se releva d'un bond : il n'était pas attaché, en définitive. Il se tourna vers Tracy et le fusilla du regard.

—Tu avais dit que personne ne s'en rendrait compte !

Tracy fit la moue.

—Tout ce que j'ai dit, c'est que c'était très improbable. Mais ça n'a plus aucune importance. Traîne-la dans ce foutu diagramme.

J'écartai les bras en voyant approcher Roman.

—Oh, pas besoin de me forcer, je vais y aller toute seule. Mais j'aimerais quand même bien savoir pour quelle raison vous avez essayé de me coller ces meurtres sur le dos. (Je fis la grimace et secouai la tête.) Oh, mais bien sûr, je le sais.

Je pouvais vraiment être longue à la détente, parfois. Je me tournai vers Tracy.

—Vous vouliez avoir une raison d'entrer dans ma chambre d'invocation, n'est-ce pas ? Vous m'avez piégée juste assez pour les pousser à demander un mandat de perquisition.

— Vous avez fait du bon boulot pour effacer vos diagrammes, reconnut-il. Mais, comme tout invocateur qui se respecte, vous les aviez dessinés à l'aide de votre sang.

Merde.

— Du luminol. Vous avez vaporisé du luminol sur le sol.

Ça devait avoir brillé comme les décorations de Noël sur ma maison. Et comme la luminescence ne durait pas plus d'une trentaine de secondes, il n'avait eu besoin que de quelques minutes, seul, le temps d'en vaporiser partout et de prendre une photo à exposition lente. Il avait donc pu rentrer chez lui pour copier le diagramme de stockage. Pas étonnant qu'il ait réussi à invoquer deux démons majeurs à la suite.

Je me tournai de nouveau vers Roman.

—OK, je peux comprendre pourquoi Tracy, ou plutôt Raymond, veut se venger de moi. Mais pourquoi tu l'aides ? Qu'est-ce que j'ai bien pu te faire, bon sang ?

Il haussa les épaules.

— Rien du tout. Tu étais juste commode. Tu es la seule invocatrice que je connaisse, et le fait que tu aies plein d'ennemis qui pouvaient nous servir de sacrifices pour relier les portails était un bonus appréciable.

—Tu déconnes ? m'exclamai-je en essayant de garder mon calme. J'étais commode ? Mais quel genre de sociopathe tu es ? T'as besoin de te faire soigner, et vite.

J'eus à peine le temps de lever les bras pour me défendre qu'il était déjà sur moi, et me donnait une grande baffe sur le côté de la tête. Je parvins à dévier le plus gros du coup, mais il réussit tout de même à me frapper assez fort pour que je tombe à genoux en voyant trente-six chandelles. Je remerciai intérieurement Eilahn de m'avoir enseigné quelques notions d'autodéfense. Sans ses entraînements incessants, il m'aurait probablement étalée.

—Arrête, Roman, s'écria Tracy. Il faut qu'elle soit vivante et éveillée.

Roman me saisit par le bras et me traîna au centre du diagramme, avant de me projeter au sol.

— Si j'ai financé tout ce projet, c'est parce que, avec un tel portail, moi aussi, je pourrai devenir un invocateur. Et je n'aurai plus besoin de bosser pour ces connards d'ESPN, ni personne d'autre, d'ailleurs.

Il recula à l'extérieur du cercle et croisa les bras. Je laissai échapper un rire amer et regardai Tracy.

— C'est ce que vous lui avez raconté ? Bon sang, c'est hilarant.

Roman plissa les yeux, mais Tracy se contenta de secouer la tête.

— Ne l'écoute pas, Roman. Tu vas bientôt voir ce qui se passe.

Il rangea son arme en levant les bras, les yeux brièvement perdus dans le vague. La nausée m'envahit, et je devinai qu'il venait d'activer le diagramme. Je ne pouvais pas percevoir les flux d'énergie, mais j'étais quasi certaine que ça avait commencé.

Roman me sourit.

—Je ne suis pas invocateur, Kara. Mais j'ai une certaine sensibilité aux arcanes, suffisante pour me permettre de faire fonctionner ce portail. C'est d'ailleurs pour cette raison que j'ai été attiré par toi, même si je n'en avais pas conscience à l'époque. Ce n'est que lorsque j'ai rencontré Tracy et que nous sommes devenus amis que j'ai compris. C'est lui qui m'a convaincu que je n'avais pas ma place sur le banc de touche. Et après les meurtres du Tueur au symbole, il savait que tu étais invocatrice. (Il éclata d'un rire désagréable.) Le choix était évident.

Ma nausée s'amplifia légèrement et je vis Tracy, le front plissé par la concentration. Manifestement, il attendait que quelque chose se passe, mais ce n'était pas le cas.

— Mais il avait tort, Roman, fis-je remarquer avec un haussement d'épaules. Je ne suis pas invocatrice. (Je désignai le diagramme sur lequel je me tenais.) Sinon, le portail s'ouvrirait, pas vrai ?

—Ne l'écoute pas ! rugit Tracy, et j'aperçus une goutte de sueur dégouliner sur sa tempe malgré la température glaciale qui régnait dans le bâtiment. C'est une invocatrice ! Tu le sais parfaitement. C'est seulement plus long que je ne le pensais. (Il se tourna vers moi.) Le cercle de focalisation... vous l'avez détruit ! (Il montra les dents.) Aucune importance. Je peux faire sans.

—Mais vous avez quand même besoin d'un invocateur, insistai-je d'un ton faussement dégagé.

Roman se tourna vers Tracy, les sourcils froncés. —Tu en es vraiment certain, Tracy ?

— Mais oui, putain, c'est une invocatrice ! hurla-t’il d'un air furieux. Maintenant, fermez vos gueules que je puisse me concentrer !

J'inspirai profondément. Ça n'allait pas être facile. Vraiment pas.

— Si j'étais vraiment invocatrice, je ne serais pas en mesure de sortir de ce diagramme, pas vrai ?

Tracy écarquilla les yeux, incrédule.

—Vous bluffez, m'accusa-t-il, avant de ricaner. Et mal, en plus. Vous seriez réduite en charpie. Vous n'oseriez pas courir un tel risque.

— En effet, je ne le ferais pas, approuvai-je.

Allez, petit bracelet, ne me laisse pas tomber, suppliai-je en sortant du cercle.

Bon, d'accord, après un pas décidé, je titubai en sentant la nausée me frapper avec force. Mais elle disparut dès que je sortis du périmètre du diagramme, ce qui ne m'empêcha pas de tomber à quatre pattes et de vomir sur les chaussures de Tracy.

Il poussa un cri d'horreur consterné en reculant précipitamment, le regard rivé sur le diagramme.

—Je ne comprends pas, souffla-t’il, absolument sidéré. Je sais que vous êtes invocatrice ! (Il secoua la tête comme pour se remettre les idées en place.) Et même si ce n'est pas le cas, les défenses magiques auraient dû vous tuer.

Je me relevai en m'essuyant la bouche d'une main tremblante.

— Ouais, bah disons que je ne suis pas totalement idiote. Bon, vous allez vous décider à refermer ce machin avant que quelqu'un ne soit blessé ?

Comme pour confirmer mes propos, des coups de feu se firent entendre dans le hall.

— Mais c'est quoi, ces conneries ? protesta Roman en se retournant contre Tracy. Tu m'avais promis !

Ce dernier leva la main, les yeux braqués sur moi.

— C'est impossible. Je vous ai fait évaluer. Il est impossible que vous ayez simplement décidé de ne plus être invocatrice. (Il secoua la tête.) Nous n'avons pas le choix. Ils s'assurent que nous devenions invocateurs.

Un étrange frisson me parcourut l'échine.

— De quoi parlez-vous ? Qui ça, « ils » ?

Il laissa échapper un rire amer, presque torturé.

— Les seigneurs. Allons, ne me dites pas que vous n'aviez pas compris ? Si votre père n'était pas mort, vous croyez vraiment que vous seriez devenue invocatrice ? Dans ce cas de figure, votre tante ne vous aurait pas prise sous son aile... votre tante, qui est revenue du Japon juste au bon moment pour s'occuper d'une pauvre petite orpheline...

J'en eus le souffle coupé.

—Mon père a été tué par une conductrice ivre.

Tracy s'esclaffa. Il était parvenu à reprendre le contrôle de ses émotions.

—Mais oui. Vous n'avez jamais lu le rapport de police ? Moi, si. Il n'aurait pas dû mourir dans l'accident.

Je déglutis avec difficulté. Bien évidemment que je n'avais pas lu le rapport. Pourquoi me torturer inutilement ?

— Mais... pourquoi feraient-ils cela ?

La douleur assombrit son regard. Je me demandai soudain si sa mère s'était réellement suicidée.

—Parce que, sans nous, ils n'auraient aucun moyen de retourner d'où ils viennent.

— D'où ils viennent ? Mais que... ?

— Ça suffit ! m'interrompit Roman d'un ton hargneux. Montrez-moi comment ouvrir ce satané portail, et ces seigneurs auront un invocateur de plus à leur disposition !

— La ferme, Roman, lui ordonnai-je avant de me retourner vers Tracy. De quoi parlez-vous donc ?

— Salope, tu ne me donnes pas d'ordres, hurla Roman. Tracy, magne-toi de faire de moi un invocateur !

Tracy lui jeta un regard méprisant.

—Arrête de faire l'idiot. Tu ne pourras jamais être un invocateur.

Il baissa la main vers son arme, et j'eus le pressentiment que Roman allait bientôt trouver la mort.

Mais j'avais oublié qu'il était fort comme un bœuf et rapide comme l'éclair. En un clin d'œil, il s'élança sur Tracy et le plaqua au sol en essayant de le désarmer. Un craquement d'os se fit entendre, arrachant un hurlement de douleur au policier.

—Je m'en fous, maugréa Roman en serrant les dents. Toi, tu es invocateur et tu vas m'ouvrir ce foutu portail.

Il se releva en emprisonnant Tracy dans une étreinte digne d'un ours et se dirigea vers le diagramme.

—Non ! hurlai-je en me précipitant vers Roman pour l'écarter du cercle. Il est toujours activé !

Je tentai de lui attraper le coude, mais eus l'impression d'être un moustique essayant d'arrêter un éléphant.

Tracy se débattait comme un beau diable, mais Roman était sacrement fort. Il projeta Tracy à l'intérieur du diagramme et, au même moment, les portes s'ouvrirent à grand fracas dans notre dos. Je me détournai et plongeai au sol, accompagnée par le hurlement de douleur horrifié de Tracy. Il s'interrompit aussitôt et je me couvris la tête pour échapper à la pluie de sang et de chair qui me tomba dessus, lorsque l'énergie du portail le mit en pièces avec autant d'efficacité que si Roman l'avait jeté dans un réacteur d'avion.

Un silence total tomba sur l'entrepôt, à peine troublé par ma respiration hachée et le bruit écœurant de quelque chose qui coulait, mais je refusais de regarder dans cette direction. Je levai prudemment la tête et vis Ryan et Zack approcher en courant, puis tournai la tête à contrecœur vers le carnage. Le diagramme lui-même paraissait intact, mais il était entouré par une couronne de chair et de sang, dont aucun morceau n'était plus grand que l'ongle de mon index. Je réprimai une vague de nausée, soudain soulagée de ne plus rien avoir dans l'estomac. J'avais déjà vu des scènes de crime sanglantes, mais ceci dépassait toute imagination. Je n'avais jamais vraiment pris conscience de la quantité de sang contenue dans un corps humain.

J'essayai de détourner mon attention et contemplai mon manteau... à présent recouvert de sang et de miettes de Tracy. Avec un frisson de dégoût, je baissai la fermeture Éclair et ôtai le vêtement. Je n'étais pas certaine de pouvoir le porter de nouveau, même en le faisant nettoyer. Je résistai à l'envie de me passer la main dans les cheveux. Je n'étais pas prête à voir des bouts de Tracy dégoulinant de mes pointes fourchues.

—Arrêtez-le, dis-je à Ryan en désignant Roman. Je trouverai bien un moyen de lui attribuer ces meurtres, même si c'est la dernière chose que je dois faire dans ma vie.

Roman n'opposa aucune résistance. Lui aussi était couvert de sang et semblait paralysé par le choc.

— Il va peut-être falloir le passer au tuyau d'arrosage, ajoutai-je.

Et moi aussi, d'ailleurs. Mais un coup d'œil me permit de constater que le manteau m'avait protégée du pire. Mon pauvre, mon si beau manteau. Oui, je pleure mon manteau. C'est toujours mieux que de penser à ce qui vient de se produire.

Je commençai à inspecter le cuir du vêtement pour voir s'il y avait moyen de le récupérer, lorsque soudain le sol se mit à trembler.

— Kara, m'interpella Zack qui se trouvait non loin du diagramme. On a un problème.

— Le portail, soufflai-je en sentant un poing glacé m'étreindre le cœur.

J'étais incapable de voir l'énergie qui s'en dégageait, mais je pouvais imaginer à quoi elle ressemblait. Dans des circonstances ordinaires, le portail aurait probablement pu rester stable jusqu'à ce qu'un invocateur le ferme correctement, mais quand Roman avait projeté Tracy à l'intérieur du diagramme, il en avait déstabilisé toute la structure. Comme une charge trop légère dans un tambour de machine à laver.

— C'est grave ? demandai-je. Il ne va pas simplement s'effondrer sur lui-même ?

Zack secoua la tête et se tourna vers moi, le visage rongé par l'angoisse.

—Non. Enfin, si... mais la puissance résiduelle... (Il déglutit avec difficulté.) Kara, ça pourrait détruire tout ce qui se trouve dans un rayon de plus d'un kilomètre.

Je sentis ma bouche se dessécher. Il y avait une école à quelques centaines de mètres. Et des quartiers résidentiels, des commerces.

— Il faut qu'un invocateur le referme, déclarai-je en entendant à peine le son de ma voix à cause des battements de mon cœur. On a combien de temps ?

— Quelques minutes, répondit-il d'une voix éraillée. J'acquiesçai. Ce ne serait pas suffisant pour faire venir Tessa.

—Attendez ! s'insurgea Ryan. Zack, comment tu sais ça ? Kara, je sais à quoi tu penses. Mais si tu ôtes ce bracelet, tu te feras invoquer. As-tu oublié qu'on en a après toi, dans le royaume des démons ?

— Non, je ne l'ai pas oublié. Mais à ma place, tu hésiterais, toi ? lui fis-je remarquer.

— Bordel. (Il ferma les yeux et secoua la tête.) Non.

— Si je me dépêche, peut-être que je parviendrai à fermer ce portail avant qu'on n'ait le temps de me localiser pour m'invoquer.

Je m'approchai du diagramme et jetai un regard aux deux agents par-dessus mon épaule.

— C'est parti, murmurai-je en enlevant le bracelet et en le laissant tomber au sol.

La puissance des énergies qui se déchaînaient autour du diagramme faillit me faire perdre l'équilibre. Une bonne chose que j'aie détruit le cercle de focalisation. Je ne voulais même pas imaginer la situation, sinon. Mais si effrayant que cela parût, ce n'était, après tout, qu'un portail comme les autres, et tout ce qu'il me suffisait de faire, c'était de le stabiliser pour laisser échapper l'énergie sans dommage. Et c'était l'une des premières choses que j'avais demandé à Rhyzkahl de m'enseigner.

Je me mis à la tâche aussi rapidement que je le pouvais, installai les puits d'énergie, y reliai les filins arcaniques et commençai à détourner les flux de puissance du portail avant de les enfouir dans la terre où ils se dissiperaient sans trop de dégâts. En quelques secondes, la tempête se calma, devenant un tourbillon inoffensif, et je recouvris mon souffle.

Je me retournai pour attraper le bracelet, mais une bourrasque d'air glacé me frappa en plein visage alors que j'allais refermer la main sur le bijou. Je m'immobilisai en réfléchissant à toute vitesse. Fuir ! Je dois fuir ! pensai-je, envahie par la panique. Mais je me rendis compte aussitôt que je n'avais pas d'endroit vers lequel m'enfuir. Il n'y avait aucune barrière magique dans les environs susceptible de me protéger de l'invocation. Et si je remettais le bracelet alors que l'invocation s'était déjà fixée sur moi, cela altérerait la formation du portail et me réduirait en pièces. Ce serait du pur suicide. La bouche sèche, je me relevai en laissant le bracelet par terre. Bon, ben voilà, c'est fini.

— Qu'est-ce que tu fabriques ? hurla Ryan. Remets le bracelet avant qu'il ne soit trop tard !

— C'est déjà trop tard, intervint Zack d'un ton déchirant. (Il croisa mon regard.) Je suis désolé.

— Ça ira, le rassurai-je, tout en sachant très bien que c'était un mensonge.

Ça n'allait pas aller du tout. J'étais morte de trouille, mais je ne voulais pas le leur montrer.

—Je savais que je prenais un gros risque. Mais au moins, j'ai sauvé le monde, pas vrai ? En tout cas, une petite partie. (Je pris une grande inspiration et j'eus un petit rire triste.) Prenez bien soin de ma tante et de Jill. Et de Poupinette.

— On s'en occupera, m'assura Zack. J'en fais le serment.

Le vent se mit à tourbillonner autour de nous et je sentis le contact glacé des tentacules d'énergie du portail s'enrouler autour de moi. Ryan contempla le bouillonnement d'énergie et s'avança vers moi, avant de me prendre le visage entre les mains.

— Putain de merde. Tu as intérêt à me revenir. Tu entends ? T'as intérêt à revenir !

Je tentai de hocher la tête, mais il me tenait trop fermement. Et avec la boule que j'avais dans la gorge, impossible de parler. Cela ne sembla pas le déranger, puisqu'il posa ses lèvres sur les miennes. Ce n'était pas un baiser amical, celui-là, plutôt le genre plein de passion, terriblement affamé, comme si c'était le dernier baiser qu'on échangerait. C'était un baiser qui nous permit de nous dire ce dont nous avions soigneusement évité de parler tout ce temps, plein de ferveur, de peine, de douleur, de joie et de manque. Je le serrai contre moi, lui rendant ce baiser avec autant de passion que lui, refusant de le lâcher jusqu'à ce que les tentacules d'énergie m'y contraignent. Je le lâchai aussi vite que je le pouvais et le repoussai loin de moi.

— Il faut... Il faut que tu recules, maintenant, sanglotai-je.

Il fit un pas en arrière à contrecœur.

—Je t'aime, dit’il.

La traction qui s'exerçait sur moi devenait douloureuse, mais je parvins quand même à lui sourire avec douceur.

— Si je te dis que je le savais, tu te moqueras de moi ?

Il laissa échapper un petit rire.

—Espèce de bécasse !

L'énergie fit un pic et le portail s'ouvrit.

—Moi aussi, je t'aime.

Et le monde disparut.




CHAPITRE 24

 

 

 

 

Je m'étais déjà rendue une fois dans le royaume des démons. La dernière fois que j'y avais mis les pieds, j'étais à deux doigts de la mort. Je me souvenais de m'être retrouvée gisant sur un sol de marbre blanc. C'était un endroit lumineux et merveilleux. J'avais atterri dans la salle du trône de Rhyzkahl, et c'était magnifique. Un trône tout de blanc et d'or. Des murs en marbre et des arches à perte de vue. Une mer turquoise et des démons qui volaient dans le ciel.

Même sans regarder autour de moi, je sus immédiatement que, cette fois, c'était différent.

Je me tenais à quatre pattes sur de la pierre sombre. Je saignais du nez à grosses gouttes qui s'écrasaient lourdement en souillant le sol. Une douleur aussi acérée que des lames de rasoir me transperça les membres, puis s'atténua alors que je luttais pour reprendre mon souffle, tentant de remplir mes poumons brûlants. Putain, ça faisait mal. Est-ce que c'était aussi douloureux pour les démons, lorsque je les invoquais ? Et si c'était le cas, pourquoi acceptaient-ils d'endurer ça ? Parce que, sérieusement, c'était atroce.

Je m'agenouillai avec précaution et clignai des yeux pour éclaircir ma vision. Je ne fus pas surprise de constater que je me trouvais au milieu d'un cercle d'invocation. Même sans passer en autrevue, je pouvais parfaitement voir les liens et protections tissés autour du cercle. Je n'essayai pas de bouger. C'était déjà bien assez douloureux comme ça.

Un jeune homme se tenait à quelques centimètres du diagramme, l'air presque ridiculement satisfait de lui. Il était mince et musclé, ce qui n'était pas difficile à voir, étant donné qu'il était torse nu. En dehors de ça, il portait un jean noir et des bottes à boucles argentées, du genre qu'on trouvait dans les boutiques de vêtements pour goths. Je croisai son regard d'un gris pâle. Ses cheveux blonds et bouclés formaient un halo autour de son visage. Je ne lui donnais pas plus de dix-neuf ans.

Je le contemplai d'un air perplexe.

—Tu n'es pas un peu jeune pour être un seigneur démon ?

Son sourire satisfait s'effaça.

—Ne m'adresse pas la parole sans que je t'y autorise.

— Oh, ta gueule, la blondasse, marmonnai-je en me relevant doucement. Y en a des plus coriaces que toi qui ont essayé de me mater.

La fureur déforma ses traits. Parfait : je voulais justement qu'il perde son calme. Qu'il me tue, pour que je puisse retourner dans mon monde. Je croisai les bras et lui jetai un regard méprisant. Le sang coulait toujours de mes narines, et je l'essuyai juste pour éviter qu'il ne pénètre dans ma bouche.

—Tu n'es pas un seigneur démon, déclarai-je.

Il ne dégageait pas les bonnes vibrations, cette aura de puissance. Alors, qu'est-ce qu'il était ? un simple invocateur de ce côté du portail ?

Il gonfla le poitrail tel un petit coq, mais avant qu'il ne puisse me répondre, un rire grave retentit dans l'obscurité qui régnait derrière lui.

—Tu ne pensais pas réellement pouvoir la tromper, n'est-ce pas ?

Un homme en costume sombre apparut en pleine lumière. Il n'eut pas besoin d'en dire plus. C'était lui, le seigneur démon. Son aura l'annonçait mieux que tout autre élément.

Il s'immobilisa tout au bord du cercle. Pendant quelques secondes, nous nous affrontâmes du regard. Il était plus petit que Rhyzkahl, mais d'à peine quelques centimètres. Son costume était manifestement issu d'une grande maison, Armani, peut-être, et si parfaitement taillé que ça ne me choquait même pas de voir un seigneur démon vêtu ainsi. Il avait des traits légèrement orientaux, mais ses yeux perçants étaient gris argent. Il portait ses cheveux attachés par du fil doré en une longue tresse complexe qui lui arrivait en bas du dos.

Et surtout, la puissance émanait de lui par vagues successives. Un an plus tôt, j'aurais probablement été recroquevillée en boule par terre à pousser des cris de détresse. Mais je m'étais habituée à la puissance des seigneurs démons, depuis. Enfin, j'essayais de m'en convaincre. Peut-être aussi n'avait’il pas dirigé toute la puissance de son aura contre moi ?

—J'ignore qui tu es, dis-je en luttant pour garder un minimum de dignité, mais il semble que tu ressentes un certain intérêt à mon égard, puisque tu essaies de m'invoquer depuis un bon moment.

— Cela fait bien plus longtemps que ça que tu m'intéresses, répliqua-t’il.

Il s'accroupit et contempla d'un air indifférent les dessins gravés dans la pierre.

—J'imagine que tu crois que si tu trouves le moyen de mourir dans cet univers, tu retourneras dans ton monde. (Il leva ses yeux argentés vers moi.) Ces transferts deviennent de plus en plus difficiles. Il y a beaucoup moins de chances que tu parviennes à traverser le néant une seconde fois.

Il dit tout cela sur le ton de la conversation, comme s'il était en train de me conseiller de prendre un parapluie au cas où. Je sentis mon estomac se serrer. Mon seul plan d'évasion venait de tomber à l'eau. Je baissai alors les yeux vers l'objet qu'il tenait dans la main. On aurait dit un ras du cou joliment ouvragé.

Et il était fait d'un métal rosé similaire à du cuivre que je reconnus immédiatement.

Je détournai le regard, essayant de le river ailleurs, n'importe où ailleurs que sur le collier. Et, pour la première fois, je vis vraiment la pièce où nous nous trouvions. Des parois en marbre anthracite. Suffisamment nombreuses pour faire paraître la pièce presque circulaire. Je baissai les yeux, m'attendant presque à voir les débris d'une statue à mes pieds, mais je savais déjà qu'il n'y avait rien dans le cercle.

— Quel est cet endroit? parvins-je à demander en luttant contre la terreur qui menaçait de me faire tomber à genoux.

Il entra dans le cercle.

— Tu ne le reconnais pas ? s'étonna-t-il en levant le collier.

Je ne lui opposai aucune résistance. De toute façon, ça n'aurait servi à rien. Je me contentai de secouer la tête en signe de négation. Un sourire plein de ruse lui étira les lèvres.

— C'est ton ancienne chambre d'invocation. Et il referma le collier autour de mon cou.
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